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Devant la Haute Cour 
En dépit dos offensives et des violences, 

déchaînées à la séance de mercredi à la 
ghambre, le pays n'aurait pas compris 
oue la » question Malvy » demeurât par 
P volonté du Parlement dans le maquis 
de la procédure. Une affaire qui touche à 
cette heure à la sûreté de l'Etat doit trou-
ver rapidement des juges. La Chambre a 
renvoyé M. Malvy devant lu Haute-Cour 
comme il le demandait. Nulle présomption 
de culpabilité n'est ainsi créée contre lui. 
Mais le pays a le sentiment très net au-
jourd'hui que justice sera faile — pour 
tous et pour tout. Voilà un premier résul-
tat dégagé de l'incohérence où nous nous 
débattions. 

On aurait tort d'en faire fl devant le dé-
bordement de colères et de rancunes qui 
est venu battre la tribune et le banc de 
M. Clémenceau Nous voulons bien croire 
qu'un même souci de vérité anime tous 
nos représentants, et qu'il n'en est pus 
un, fût-il retour de Kienthal, qui prétende 
Boustraire un de ses collègues au châti-
ment, s'il est établi qu'il l'a mérité. 

Mais il est visible que les préoccupa-
fions politiques-tiennent, chez les socialis-
tes du moins, autant de place que le souci 
tins sanctions judiciaires. Les considéra-
lions de personnes, qu'ils font profession 
de mépriser dans leurs articles, parais-
sent inspirer leurs interruptions, leurs 
apostrophes, et surtout leurs tentatives 
d'obstruction. Voilà l'impression qui se 
légâge des débats de mercredi. Ils sont 
sévèrement commentés dans tous les mi-
lieux où Ton est saturé .de politiquaillerie. 

f,'opinion no juge pas avec plus d'indul-

gence la prétention d'un certain parti à 
réclamer de M. Clemenceau des comptes 
immédiats. Il a répondu avec sa vigueur 
coutumière à ceux cjui lui reprochaient les 
lenteurs de l'instruction : tous les jours on 
découvre à la préfecture de police des dos-
siers qui sont inconnus de la justice ! 

Les projections révèlent des papiers qui 
dormaient dans la poussière des cartons 
verts et que les intéressés se gardaient de 
réveiller, et pour cause. On a découvert 
mardi un nouveau dossier sur Bolo, qui se 
laissait oublier depuis des mois à la pré-
fecture. Qui voudrait se priver d'un com-
plément d'informations aussi précieux ? 
Ne confondons pas vigilance avec précipi-
tation. 

Si nous n'en avons pas fini malheureu-
sement avec les scandales, au moins dans 
la question Malvy nous savons, lui et 
nous, où nous allons La Haute-Cour juge-
ra sur pièces, sur toutes les pièces. Le rôle 
du gouvernement, que les socialistes s'ef-
forçaient avec rage de mettre sur la sel-
lette .en la personne de l'ancien directeur 
de « l'Homme enchaîné », n'était pas d'in-
tervenir hier dans le débat; il est de four-
nir demain à la Hante-Cour tous les docu-
ments, tous les dnsœers qu'elle a le droit 
et le devoir de connaître. 

Chacun aura rempli toute sa fonction 
quand bonne justice aura été faite. El nous 
oublierons le spectacle un peu attris'vnt 
de celte Chambre où, mis en présence de 
responsabilités précises, nos représentants 
se passaient de mains en mains le lavabo 
de Ponce-Pilote. 

Paul BERTHELOT. 

Situation satisfaisante 
en Italie 

a commence ses 

ALLOCUTION DE M. CLÉMENCEAU 

Paris. 29 novembre. — C'est ce matin, à , 
Jix heures, que s'est ouverte au ministère i 
les affaires étrangères la Conférence inter-
Uliée dont nous avons indiqué l'importance. 

Comme pour celles qui l'ont précédée, les 
)éanees se tiennent dans le salon de l'Hor-

. pge, dont le centre est occupé par une vaste 
able en fer à cheval, où prendront place 

. es nombreux représentants des puissances 
tlliées. D'autres tables ont été disposées à 
trotte et à gauche. Elles sont destinées aux 
ionseillèrs techniques de chaque mission, à 
les secrétaires, à ses interprètes. 

Cérémonie dépourvue de tout apparat et 
le tout décorum, mais à laquelle l'affiue.nce 
le tant de représentants éminents de tant 
le nations parmi les plus puissantes et les 
plus civilisées suffisait à donner un carac-
|ère inoubliable. 

L© cercle des alliés s'est môme élargi de-
puis la dernière Conférence qui s'est tenue 
Sans le même endroit. Pour la première 
'ois, les représentants (Tes Etats-Unis, du 
Brésil, de la Chine, du Siarn ont franchi 
l'historique perron de la porte des Souve-
rains. 

La foule saluait avec discrétion et respect 
es illustres personnages qu'elle reeonnais-
sait. 
.'ARRIVÉE DES REPRESENTANTS 

DES NATIONS 
A dix heures moins vingt, l'auto de M. 

;iénicnceau vient la première se ranger de-
rant la porte des Souverains. Très vite, le 

' président du conseil escalade les marches, 
puis, disparaît dans les déclics des photo-
graphes. 

Cinq minutes après lui. le général Focli. 
'resque aussitôt, le premier délégué étran-
ger descend : c'est M. Vestnich, ministre de 
Serbie a Paris. Dès lors, ce va être, pen-
hwit-n». quart d'heure, une succession inin-
terrompue d'automobiles. L'une n'est pas 
tncore repartie que déjà la suivante est der-
rière elle, trépidante. » 

Et c'est dans la cour du ministère un 
tarrousel enchevêtré d'autos. Devant la 
Joule passent: la mission arrrériçairte, que 
îonduisent le colonel Hôusc et M. «bar]); 
le général Uiesco, le général Cadorna, qui 
Sébarque du train; le général Petsiiing, M. 
v'enizelos, IJoyd George, au masqua crier-
ri que. 

n anties personnages jusqu'ici moins cou-
rus à Paris passent aussi devant nous. M. 
Jhlando, le nouveau « premier » italien, 
qu'accompagne M. Ntttij M. Pachitch, prési-
ient du conseil serbe, qui porte avec ver 
leur ses soixante-dix-huit années; M. de 
:;rocquevi)ie, premier ministre de Belgique, 
tcconipâgV* du baron de Gnfiler d'Hestroy, 
nfnistre de Belgique à Pans; le- gênerai 
■mcqttôV, chef d'état-major de l'année bel-
le en uniforme constellé de décorations; 
M' Alfonso Costa, M. Bal four, les amiraux 
m'ms et Jellicoë, M. Sevastopoulo, chargé 
[i'affàires de Russie; le général Robertson, 
îhef d'état-major do. l'armée britannique. 

A 10 h. 5, le dernier, arrive le général Zan-
levitch, représentant la Russie. 

L's délégués montent en process'on Inin-
■errorhpue le grand escalier. Dans le salon 
9e l'Horloge, pièce traditionnellement affec-
tée aux solennités diplomatiques, M. Clémen-
ceau et M. Stéphen Pichon reçoivent les re-
présentants de nos alliés. 

ALLOCUTION DE M. CLEMENCEAU 
M. Clémenceau, qui présidait, a prononcé 

les paroles suivantes : 
* MôssiG'ijrs 

» Au nom de l'a République française, 
l'honneur m'échoit de vous souhaiter la 
bienvenue. Dans la plus grande guerre, 
c'est le sentiment d'une suprême solidarité 
des peuples qui nous réunit à cette heure 
pour conquérir sur les champs de bataille 
le droit à. une paix qui soit vraiment d'hu-
manité. 

» A ce titre, nous sommes tous ici une ma-
gnifique rencontre d'espérances, de devoirs, 
de volontés en accord pour tous les sacrifi-
ces que commande une alliance dont au-
cune intrigue,, aucune défaillance ne pour-
ra jamais rien entamer. 

«Les hautes passions qui nous animent, 
Il s'agit de les traduire en actes. Notre or-
dre du jour est de travailler . travaillons. » 
ALLOCUTION DE M. STEPHEN PICHON 

M. Stephen Pichon, ministre des affaires 
Étrangères, a fait ensuite un exposé géné-

. ral des questions qui doivent être soumises 
a l'examen de la Conférence et tracé la mé-
thode de travail qui sera suivie. 

Cette séance d'ouverture a été brève. M 
Clémenceau, premier au départ comme H 
ivait été premier à l'arrivée, montait dans 
ton auto à onze heures. Derrière lui sorti-
rent en foule délégués civils et délégués mi-
litaires. Il n'y aura pas aujourd'hui d'autre 
)éance pléni'ère; l'après-midi sera occupé 
jout entier par les travaux techniques des 
(ommissions. 

FORMATION DE SECTIONS 
Les propositions françaises ayant été 

adoptées sans débat, la Conférence s'est 
Immédiatement partagée en sections dans 
lesquelles sont représentées les différentes 
délégations athées, à savoir : 

La section des finances, des importations 
et des transports, de l'armement, des mu-
nitions et de l'aviation; dn ravitaillement 
Et du blocus. 

Chacune de ces commissions sera prési-
dée par les ministres français dans les at-
tributions desquels rentrent les questions 
qui doivent être traitées, c'est-à-dire par 

MM. Klotz, Ciementel, Loucheur et Lebrun. 
Les questions diplomatiques, militaires et 

navales seront également traitées sous la 
direction des trois ministres qui les concer-
nent. • 

LES NATIONS REPRÉSENTÉES 
Paris, 29 novembre. — Voici la composi-

tion officielle des délégations des gouverne-
ments alliés qui assisteront à la Conférence 
qui se tierr-' aujourd'hui jeudi au minis-
tère des afiatres étrangères : 

Belgique : Baron de Broqueville, président 
du conseil, ministre des affaires étrangères; 
baron de Gaîtier d'Hestray, ministre de Bel-
gique à Paris; général Bucquoy, chef d'é-
tat-major généra) de l'armée belge. 

Brésil : O. de Magalhaes, ministre du 
Brésil à Paris. 

Chine : Hoo-Wei-Teh, ministre de Chi-
ne à Paris; général Tang-Tsaï-Li, général 
de division de l'armée chinoise. 

Cuba ; Général Carlos Garcia-Velz, minis-
tre de Cuba à Londres. 

Etats-Unis: Scharp, ambassadeur des 
Etats-Unis; colonel House, chef de mission; 
amiral V.-S. Beason, aide de camp général; 
Tasker, H. Bliss. Oscar T. Crosby, secré-
taire adjoint au Trésor; Vance Mac Cor-
mick, président de la commission du com-
merce de guerre; Bainbridge Colby, mem-
bre de la commission du fret; docteur Tay-
lor Seret, de la commission du commerce 
de guerre, représentant la direction de l'ali-
mentation; Thomas Nelson Pcrkine, repré-
sentant de la commission des munitions; 
général Pershing, commandant des troupes 
américaines en France; amiral Sims. 

France : Clémenceau, président du conseil, 
ministre de la guerre; Pichon, ministre des 
affaires étrangères; G. Leygues. ministre 
de la marine; Klotz, ministre des finances; 
Clémeutel, ministre du commerce; Lou-
cheur, ministre de l'armement, Lebrun, mi-
nistre du blocus; Boret, ministre du ravi-
taillement; Tardieu, haut commissaire du 
gouvernement français aux Etats-Unis; Jules 
Cambou, secrétaire général du ministère des 
affaires étrangères; de Margerie, directeur 
des affaires politiques et commerciales au 
ministère des affaires étrangères; général 
l'oeh, chef de l'état-major général de l'ar-
mée; amiral de Bon, chef d'état-major gé-
néral de la marine. 

Grande-Bretagne . Lloyd George, président 
du conseil; J.-A. Balfour, secrétaire d'Etat 
aux affaires étrangères; lord Bartic of Tha-
me, ambassadeur de Grande-Bretagne; sir 
Erich Gedes, premier lord de l'Amirauté; 
-amiral sir John JelHooë, premier lord na-
val; sir William Robertson, chef d'état-ma-
jor général de l'armée impériale; lord Mil-
lier, ministre d'Etat, membre du comité de 
guerre; sir Joseph Maclay, ministre des 
transports; lord Northciiffe. président de la 
mission littéraire britannique au Etats-Unis. 

Grèce : Venizelos, président du conseil des 
ministres; Romanos, ministre de Grèce à 
Paris; Diomède, ancien ministre des finan-
ces, délégué financier; Argyropoulo, gou-
verneur général de la Macédoine, délégué 
du ministère du ravitaillement; le colonel 
P.hrantzes, délégué militaire; le comman-
dant Bottassis, attaché naval à la légation 
de Grèce, délégué naval. 

Italie : Orlando, président du conseil; 
Sonnino, ministre des affaires étrangères; 
Bonin Langare, ambassadeur d'Italie en 
France; Nitti. ministre du Trône; Bianchi, 
ministre des transports; général Dall'Ollo, 
ministre des munitions; le général Cadorna. 

Japon : Ketshtre Matsui. ambassadeur du 
Japon en France; comte Chinda, ambassa-
deur du Japon en Grande-Bretagne, de Mil-
let. 

Libéria : le baron de San-Miguel. 
Monténégro : Propovitch, président du 

conseil, ministre des affaires étrangères du 
Monténégro. 

Portugal : Affoj„so Costa, président du con-
seil, ministre des finances; Augusto Soares, 
ministre des affaires étrangères; Jao Chazes, 
ministre du Portugal en France; général 
Roberto Baptista, chef d'état-major du corps 
expéditionnaire portugais; général Orbigao 
Pérès, attaché militaire. 

Roumanie : Antoniesco, ministre de Rou-
manie en France ; général Illiesco. 

Russie : Sevastopol, chargé d'affaires de 
Russie en France; général Zankevitch. 

Serbie : Patchitch, président du conseil, 
ministre des affaires étrangères; Vesnitch, 
ministre de Serbie à Paris. 

Siam : Prince Charoon, ministre de Siam 
eu Franc*. 

Les Pouvoirs du Conseil 
de Guerre interallié 

Londres, 29 novembre. — A une question 
sur les pouvoirs du conseil de guerre des 
alliés, M. Bonar Law a répondu que ce 
conseil a tous les pouvoirs pour étudier les 
revendications des divers gouvernements 
alliés en ce qui concerne les finances, les 
munitions, les vivres, les transports et au-
tres moyens de se venir en aide. Le conseil 
de guerre étudie cet aspect de la politique 
de guerre unifiée, et des mesures sont pri-
ses pour empêcher les empiétements mu-
tuels et la concurrence dans les sphères éco-
nomiques et financières. 

Le Front sud-ouest ru 
hostile aux Bolchevik 

Rome, 29 novembre. — Au quartier géné-
ral de la quatrième armée, qui tient la ligne 
vitale entre la Brenta et le Piave. l'officier 
d'état-major du général de Robilam a ré-
sumé la situation comme étant satisfai-
sante. Les rapports démontrant que l'en-
nemi était maintenu, 11 estime les pertes de 
l'ennemi au double ou au triple de celles des 
Italiens. 
La Manœuvre austro-allemande 

Rome, 28 novembre. — Après avoir vaine-
ment martelé les vallées sur les deux côtés 
du mont Grappa, à l'est de la Brenta, l'en-
nemi, apparemment, essaye une nouvelle 
fois de descendre vers la plaine par le pla-
teau des Sept-Communes. Il répète prati-
quement ainsi, le plan qu'il essaya en mai 
1916, dans l'espoir que sa menace contre 
Vicence peut amener les principaux corps 
de l'armée italienne à se retirer de la ligne 
du Piave. Les forces italiennes sont prêtes 
à recevoir le choc. 
L'Ennemi a perdu la moitié 

de ses Effectifs 
Rome, 29 novembre. — Des interrogatoi-

res des prisonniers capturés au Melette, il 
résulte que les pertes subies par les déta-
chements ennemis, soit à la suite du feu 
d'artiPerie, soit à la suite de contre-atta-
ques, sont supérieures à 50 % des effectifs. 

Une Division ennemie sacrifiée 
Rome, 29 novembre. — Le maréchal Kro-

batin a sacrifié une division entière dans 
sa tentative pour s'ouvrir par le col Be-
retta une sortie sur le canal de la Brenta. 

M. Justin Godart sur le Front 
Paris, 29 novembre. — M. Justin Godart, 

sous-secrétaire d'Etat au service de santé, 
a quilté Paris mardi soir pour l'Italie. Il se 
rend aux bases de l'armée française, et il 
visitera les cantonnements et les installa-
tions sanitaires destinés à nos troupes qui 
opèrent sur le front italien. 

Prières pour la Victoire 
Milan, 29 novembre. — A la basilique 

Salnt-Ambroise a eu lieu une cérémonie so-
lennelle pour demander la victoire. Le car-
dinal Ferrari a prononcé un patriotique 
discours. 

Les Nouvelles Mitrailleuses 
autrichiennes 

Rome, 28 novembre. — Les Autrichiens 
emploient des mitrailleuses légères, que les 
soldats portent fixées à la poitrine, et qu'ils 
peuvent taire fonctionner tout en marchant. 

Les Causes et les Conséquences 
de la Retraite italienne 

Paris, 28 novembre. — Aux révélations 
que nous avons déjà publiées sur les événe-
ments qui ont provoqué, le 24 octobre, la 
perte des lignes de l'Ison/.o et la retraite 
des armées italiennes sur le Piave s'ajou-
tent celles-ci. puisées dans le « Popolo e 
Liberta » : 

« Le doute sur les causes du désastre sur 
l'Isonzo supérieur, écrit ce journal, n'est 
plus possible. La trahison a été consommée 
par quelques brigades qui ont jeté l#s ar-
mes. Parmi ces brigades, celle qui s'appe-
lait du grand nom de Borna tient la premiè-
re place et resplendit d'une lueur sinistre. 
D'autres brigades, et parmi elles la brigade 
d'Azio. ont facilement cédé à l'angoissante 
déroute. 

» Cadorna, ce jour-là, a publié un bulle-
tin que la censure politique a annulé. Ce 
bulletin contenait ces paroles terribles adres-
sées aux brigades qui t»nt trahi : t Que Dieu 
» et la Patrie les maudissent t » 

D'après les informations du même jour-
nal, la retraite à marches forcées sur l'Isonzo 
a été désastreuse : 

• Les routes, dit-il. étaient parsemées de 
caissons à munitions et de pièces d'artille-
rie: des parcs entiers d'automobiles, des 
quantités fabuleuses de vivres et de pro-
jectiles sont tombés entre les maiiis des 
envahisseurs. Les Austro-Allemands ont fait 
une razzia formidable de matériel de guer-
re, de matériel sanitaire, de coton, de mar-
chandises de toute espèce, de toutes les im-
menses ressources que la prévoyance de 
Cadorna avait accumulées près de l'I-
sonzo. 

» Mais le spectacle le plus triste était 
fourni par les cadavres qui couvraient la 
campagne dans tous les lieux où les arrière-
gardes et la cavalerie avaient dû se sacri-
fier pour protéger la retraite. A proximité 
du passage du Tagliamento, le spectacle 
était navrant. La cavalerie, fournie surtout 
par la noblesse italienne et la haute bour-
geoisie piémontaise, a été complètement fau-
chée pendant les journées néfastes où est 
tombée la Heur de la nation. 

» Mais, maintenant, les journées néfastes 
sont finies. Après le Tagliamento, l'armée 
italienne a repris son souffle. La retraite s'est 
effectuée en bon ordre. 

» La destruction des routes et des ponts 
dans le dos de l'armée en retraite s'est effec-
tuée d'une manière remarquable. Le génie 
italien a travaillé si consciencieusement que 
les Austro-Allemands ont dû, dans la plupart, 
des cas, reconstruire 'es routes et les ponts 
comme s'ils n'avaient jamais existé, et n'ont 
pu, jusqu'à ces derniers jours, faire avan-
cer 'l'artillerie légère de montagne, si ce 
n'est à dos de mulet. 

» La résistance sur le Piave et sur le pla-
teau des Sept-Communes a été magnifique. 
La résistance sur le Piave a permis l'éva-
cuation de Venise, qui est presque terminée, 
et l'arrivée des renforts alliés. Les esprits 
ont retrouvé plus d'assurance et les espoirs 
renaissent dans les terres et sur les mers 
d'Italie. » 

AUX INVALIDES 

La Suisse a refusé de transmettre 
aux Empires centraux 

les Propositions d'Armistice 
Zurich, 29 novembre. — Le Conseil fédé-

ral des affaires étrangères de Berne a reçu 
du ministre de Suisse à Pétrograd une note 
à lui remise par Trotzky et par laquelle ce-
hu-ci donne connaissance des propositions 
d'armistice et de paix faites par lui aux 
ambassadeurs de l'Entente. Trotzky deman-
de la communication officielle de ces pro-
positions aux puissances centrales par les 
soins du gouvernement helvétique. Le Con-
seil fédéral a refusé de transmettre aux 
empires centraux les propositions d'armis-
tice des Bolcheviks. Cette décision est ac-
cueillie avec une vive sympathie dans tous 
les milieux indépendants. 

Krylenko sera reçu à coups de fusil au Quartier générai 

Stockholm, 29 novembre. _ Sur le front 
sud-ouest russe un événement considérable 
a eu lieu. Le général Tcherbatcherf a lancé 
un appel à ses soldats, dont le nombre dé-
passe un demi-million, et il leur a fait sa-
voir que ceux qui voulaient se joindre aux 
bolchevicks étaient libres de quitter son ar-
mée. Deux mille soldats en tout et pour tout 
ont déserté. Les autres demeurent fermes et 
obéissent aux ordres de leurs supérieurs. 

L'Armée russe du Front roumain 
contre les Maximalistes 

Pétrograd, 29 novembre. — Le comité de 
l'armée russe du front roumain a télégra-
phié au Comité maximaliste. et au Comité de 
salut public « que la guerre civile devait 
cesser immédiatement, et qu'un gouverne-
ment de coalition socialiste comprenant 
tous les partis devait être formé ». 

L'Accueil que Krylenko trouverait 
au Quartier général 

Stockholm, 29 novembre. — A la Stavka 
(quartier général) de Mohilev, les troupes 
continuent à obéir au général Doukhonine 
et approuvent son attitude. Elles déclarent 
qu'elles se refusent à reconnaître l'autorité 
de Krylenko, et que s'il arrive pour prendre 
possession du commandement suprême il 
sera reçu à coups de fusil. 

La Visite de Krylenko au Front 
Pétrograd, 27 novembre. — Le comité cen-

tral des organisations militaires près le 
quartier général n'ayant pas reconnu le pou-
voir des commissaires du peuple comme 
pouvoir démocratique accepté par tous, a dé-
claré qu'il ne pouvait par conséquent recon-
naître Krylenko comme généralissime et 
considère son arrivée au quartier général 
comme inutile. Le comité proteste à l'avan-
ce contre toute tentative de Krylenko de s'é-
tablir par la force au quartier généra), ten-
tative qui ne pourrait que déchaîner de 
nouveau une guerre civile. 

L'Armée n'est pas désintégrée 
Pétrograd, 29 novembre. — Jusqu'à pré-

sent, la tentative entreprise par les bolche-
vicks pour achever la désmtégration de l'ar-
mée peut être considérée comme ayant 
échoué. 

L'Inertie dans l'Armée 
Pétrograd, 2H novembre. — L'incroyable 

appel lancé par Krylenko et Trotzky aux ar-
mées augmente le désordre de l'armée, tra-
vaillée depuis longtemps par la propagande 
des bolchevicks. On aurait pu croire que 
l'eftet de l'appel serait. Immédiat et pren-
drait, l'aspect d'une catastrophe, mais l'iner-
tie du soldat russe est telle que, même l'or-
dre donné par Krylenko au« soldats d'enga-
ger des pourparlers de paix immédiats n'a 
pas été compris tout, de suite. 

On discute. Certaines armées reconnais-
sent le gouvernement. Les autres attendent. 
La 5e armée se déclare prête à commencer 
les pourparlers de paix. Ailleurs, on échan-
ge quelques coups de canon avec l'ennemi. 
En somme, l'armée est aussi divisée et iner-
te que le pavs 

Un Communiqué russe 
Londres, 29 novembre. — Le War Office 

publie le Communiqué que vient de recevoir 
le général chef de la mission militaire russe 
en Angleterre du grand quartier général 
russe, daté du 22. novembre : 

« Du <\ au 20 novembre, aucun combat na-
val sur la rivière Diala (Mésopotamie). Un 
contingent'de gendarmes turcs, comprenant 
VU officiers et 1,600 hommes, s'est rendu. 

• Sur le front ouest, dans la région de Ba-
ranpvitchi, après un puissant feu destructif, 
l'ennemi altaqua nos lignes; défendues par 
des régiments de grenadiers. [1 occupa no» 
premières tranchées et une partie de nos po-
sitions fortifiées. Notre contre-attaque rejeta 
l'ennemi dp ses positions, mais il continue 
encore à garder jyçg. premières lignes. Nos 
pertes s'élèvent à environ 1,000 hommes. 

» Sur les autres fronts, les raids et fusil-
lades continuent. L'ennemi, essayant de fra-
terniser avec nos troupes, les groupes de 
fraternisation ont été dispersés par notre 
feu. » 

La Faim obligera les Soldats à quitter 
le Front 

Pétrograd, 27 novembre (retardée). — SI 
l'armée n'est pas nourrie, on peut facile-
ment prédire qu'elle regagnera ses foyers, 
et cela bientôt, sans attendre ni armistice 
ni négociations de paix. Suivant le jour, des 
soldats de Moscou rentrent chez eux. Sur 
11.01» qui se trouvaient dans les casernes de 
KITodynka, il n'en reste que 500. Dans les 
casernes de Khamonvniki, il ne reste que 
quelques centaines d'hommes sur 18,000. On 
rapporte que 40.000 ouvriers ont quitté le 
front, pour se rendre dans leurs villages. 

Krylenko propose à l'Allemagne 
un Armistice immédiat sur tous les Fronts 

de la Guerre mondiale 
Pétrograd. 27 novembre. — Le généralis-

sime Krylenko, actuellement sur le front de 
la cinquième armée, a envoyé officiellement 
trois plénipotentiaires demander au com-
mandement allemand s'il consent à un ar-
mistice immédiat sur tous les fronts des 
pays belligérants. 

Par radiotélégramme au conseil des com-
missaires, il a rendu compte qu'il a envoyé 

Sur tous les Fronts 

allemand, qui se réunira aujourd'hui, étu-
diera la possibilité de, conclure une armis-
tice avec la Russie. On croit qu'elle adopte-
ra une attitude qui s'accordera tout à fait 
avec les déclarations faites récemment par 
le président du conseil d'Autriche et de 
Hongrie. 

Une Explication 
Paris, 29 novembre. — On apprend que le 

chargé d'affaires russe en Espagne est ma-
rié à une Berlinoise. C'est le seul diploma-
te, on le sait, qui ait accusé réception sous 
la forme la plus engageante des communi-
cations de Trotzky. 

Un Matelot gouverneur de la Finlande 
Pétrograd, 27 novembre. — L'autorité rus-

se u'est plus représentée en Finlande que 
par la garnison et la flotte, qui sont détes-
tées de la population à cause du concours 
qu'elles ont prêté aux socialistes. La garni-
son et la flotte ont élu un marin au poste 
de gouverneur général de Finlande, M. Ne-
krasof, le représentant du gouvernement de-
Kerensky étant parti d'Helsingfors au début 
de la révolution des Bolcheviks. 

La République ukrainienne 
Kiev, 27 novembre (retardée). — Les com-

munications entre Kiev et Pétrograd sont 
toujours coupées. La Rada travaille en com-
plète indépendance, et la Russie se trou-
vera en présence du fait accompli. 

L't Universal » publie une proclamation 
adressée le 21 au peuple ukrainien par la 
Rada st qui affirme solennellement l'auto-
nomie de la République fédérative ukrai-
nienne. Etant donné l'état d'esprit créé dans 
le pays par les- déclarations de Lénine et 
les provocations maximalistes, le nouveau 
gouvernement a dO Taire ae larges conces-
sions ans théories extrémistes Les terres 
seront partagées sans Indemnité pour lies 
propriétaires. 

En ce qui concerne ta guerre, l'e Univer-
sal » dit simplement que la paix immédiate 
est nécessaire, mais que jusque-la, le front 
et l'arrière doivent rester 'inébranlables, que 
tout, sera fait pour faciliter la tâche de l'ar-
mée. Aucune allusion aux alliés. 

La Rada n'abandonne pas les revendica-
tions sur les provinces ukrainiennes d'Au-
triche, mats ne parle pas de reprise par les 
armes et s'en remet, pour trancher le con-
flit, au futur Congrès de la paix. 

En ce qui concerne i'orientation de la po-
litique étrangère, la.Rada fait preuve d'une 
grande réserve. Toutefois, elle désire vive-
ment le rapprochement avec les alliés sur 
le terrain militaire et économique. Une mis-
sion diplomatique partira dans une quin-
zaine pour Paris. 

A l'intérieur, le calme est relatif, mais le 
conflit entre les maximalistes et la Rada est 
de plus en plus probable On signale aussi 
de nouveaux troubles agraires 

Fraudes aux Elections 
à la Constituante 

Pétrqgrad, 26 novembre (retardée). — La. 
deuxième journée des électiutis n'a été mar-
quée par aucun incident violent. On signale 
seuleanem quelques collisions saris impor-
tance. 

Plusieurs cas de irauue ont été découverts, 
dont se sont rendus coupables des soldats 
inscrits en même temps à leur cksernt et à 
leur domicile et votant de ce fait deux fols. 
Le maire de Pétrograd, en signalant cet état 
de choses a la population, a prévenu que les 
résultats et toute la procédure des élections 
sçront soumis A une révision des plus stric-
tes. 

On constate toujours une plus grande ai-
fluence d'électeurs que lors des dernières 
élections municipales. Les journaux esti-
ment que les abstentions atteignent 35 % au 
lieu de 60 %. 

Pétrograd, ->v novembre. .. La» élections 
à-la Constituante se sont, terminées sans in-
cident cette après-midi. Les prévision* ries 
journaux sont" assez diverses quoiqu'ils 
croient que les maximalistes auront recueilli 
un grand nombre de suffrages grâce à la 
discipline de la garnison et de la milice ou-
vrière qui ont voté entièrement l'une et l'au-
tre pour les candidats maximalistes 

La Majorité de la Constituante serait 
antimaximulistt 

Stockholm, 2i5 novemorb. - On mande dé 
Pétrograd : . La Constituante russe se réu-
nira le D décembre. D'après les derniers 
renseignements, la majorité de l'Assemblée 
serait hostile au régime maximaliste On 
sait que les maximalistes ont l'intention, si 
cette éventualité se réalisait, de dissouûre 
la Constituante. • 

157 Députés restent à élire 
Pétrograd, 28 novembre. — Suivant les 

renseignements recueillis, tes élections se 
sont faites dans 34 districts civils et 4 dis-
tricts de l'armée pour la nomination de 392 
membres. Au 9 décembre, elles seront ter-
minées dans 8 nouvelles circonscriptioms, 
dormant 45 députés, et le 10 décembre, 10 
circonscriptions éliront 112 députés. 

Lénine prend conscience de son Isolement 
Pétrograd, 29 novembre. — Lénine et son 

adjoint Gleboff ont eu une conversation 
avec la délégation dn 49e corps. Au cours 
de cet entretien, Gleboff reconnut que le 
nouveau gouvernement était isolé et flottant 
et que, malgré tous ses efforts, l'idée de des plénipotentiaires porteurs de la décla i ?' yue, > 

ration suivante : ! 1 armistice n'avait pas encore réussi à obte 

Les Boches emploient sur ie Front 
des Enfants de douze ans 

Le Havre, 29 novembre. — Après avoir 
obligé les femmes belges à travailler pour 
eux, les Allemands emploient maintenant de 
force, les garçons de douze et treize ans 
dans les tranchées des Flandres sous les 
bombardements les plus intenses. Ces mai-
heureux jeunes gens ne sont relevés de leurs 
travaux forcés que le dimanche pendant 
quelques heures. Plusieurs ont été tués et 
d'autres blessés au cours des récents com-
bats, dans la région de Passchendaele. On 
dit ici que le gouvernement belge deman-
derwRu roi d'Espagne d'intervenir, afin de 
mettre fin à cette abominable cruauté. 

Violente Tempête sur les Côtes 
allemandes 

Amsterdam, 28 novembre. — Une violente 
tempête a fait rage de vendredi à dimandie 
sur les côtes septentrionales des districts 
occidentaux de l'Allemagne. 

De violentes rafales de grêle ont causé de 
grands dégâts. A Hambourg, l'Elbe a monté 
de quatorze pieds; les parties basses de la 
ville sont inondées. Près d'Altona, un navire 
portant des approvisionnements a coulé en 
entrant dans le port. D'autres ont été jetés 
à la côte. La ville est presque complètement 
isolée télégraphiquement. 

Les communications télégraphiques avec 
la Hollande subissent des perturbations. 

En Espagne 
LES JUNTES CONTRE L'AMNISTIE 

Madrid. 29 novembre. — La « Correspon-
dance militaire » laisse nettement entendre 
que les juntes militaires sont hostiles à tou-
te amnistie en faveur des condamnés de la 
grève générale d'août dernier. Les juntes 
estiment que cette mesure serait une con-
cession inadmissible. Cette' attitude des sphè-
res militaires provoque un vif mécontente-
ment dans les milieux avancés. 

LEO DEBRIS DU ZEPPELIN DE CCURBONKE 
Ph. 

Aux Etats»Unis 
UN OFFICIER ALLEMAND FAISAIT 

LA TRAITE DES BLANCHES 
Philadelphie, 29 novembre. — Le capitaine 

Thierichens, ancien commandant interné du 
vapeur « Prinz-Eitel-Friedrich », convaincu 
d'infraction à la loi contre la traite des 
blanches, a été condamné à quatorze mois 
de jprisoiï 

« Muni de pleins pouvoirs du conseil de.-, 
commissaires du peuple, mol, commissaire 
du peuple pour les affaires de la guerre et 
de la marine, commandant en chef des ar-
mées de la République russe, al donné man-
dat aux plénipotentiaires, le lieutenant 
Schnaer, du 9e hussards, et membre du co-
mité de la 5e armée; le médecin-major Sa-
golovltcb et le volontaire Mènera, de de-
mander au commandant des troupes alle-
mandes du secteur où seront reçus ces par-
lementaires, si le commandant en chef des 
armées allemandes consent à envoyer des 
plénipotentiaires pour engager des pour-
parlers immédiats, dans le but d'établir un 
armistice sur tous les fronts des pays belli-
gérants et d'entamer ensuite des négocia-
tions de paix. 

Dans le cas d'une réponse favorable de la 
part du commandant en chef des armées 
allemandes, les parlementaires ont été char-
gés de fixer le temps et le lieu de la ren-
contre parlementaire des deux côtés. 

Signé : Le commissaire du peuple, 
KRYLENKO. 

Note. — On remarquera dans ce texte une 
phrase perfide et impudente. Krylenko in-
vite Hlndenburg — o'est de lui qu'il s'agit 
en l'espèce — à négocier en vue d'établir un 
armistice sur tous les fronts des pays belli-
gérants. C'était déjà trop que le pséudo gé-
néralissime russe violât tous les engage-
ments de la Russie et déshonorât son pays 
en proposant aux Allemands un armistice 
sur le front russe, mais qu'il parle au nom 
des autres belligérants, cela dépasse la me-
sure. Il ne pouvait mieux marquer l'estam-
pille boche. 

Encore deux Généraux rappelés 
Pétrograd, 27 novembre. — Le comité ré-

volutionnaire de Minsk annonce la révoca-
tion du général Balneff, commandant le 
front ouest, pour avoir refusé de négocier 
l'armistice avec les Allemands. Il sera rem-
placé par un maximaliste. Le général Ko-
rovintchenko a été arrêté. 

la Situation d'après les Maximalistes 
Londres, 28 novembre. — Une dépêche de 

Pétrograd, envoyée par les maximalistes à 
la date du 27, dit : « La situation du gou-
vernement est renforcée, le sabotage des em-
ployés diminue, les fonctionnaires de la 
Banque d'Etat ont consenti une avance au 
gouvernement; le commandant en chef Kry-
lenko a été l'objet d'une ovation de la part 
des ouvriers du front; l'approvisionnement 
du pays se poursuit favorablement, grâce 
aux efforts de nos conseils; on constate de 
meilleures communications entre les villes 
révolutionnaires; les rations seront augmen-
tées à la date de demain; les communications 
télégraphiques sont toujours mauvaises; les 
élections de la. Constituante ont commencé 
hier; le conseil des délégués de la garnison 
de Pétrograd s'est déclaré entièrement pour 
les bolcheviks; le Congrès des paysans de 
Gauche a remporté une victoire sur les so-
cialistes révolutionnaires de Droite et sur le 
Centre. » 

L'Allemagne prête à négocier 
avec le Gouvernement maximaliste 

Zurich. 29 novembre. — La «Gazette fda 
Francfort », dans un télégramme officieux 
de Berlin, et la « Germania », organe atti-
tré du chancelier Hertling, annoncent que 
le gouvernement allemand est disposé à exa-
miner avec bienveillance toute proposition 
sérieuse émanant du gouvernement bolche-
vick. 

Le Conseil fédéral allemand étudie 
l'offre d'Armistice 

Berne, 29 novembre. — La commission 
jfles affaires étrangères du Conseil fédéral 

Paris, 29 novembre. —Il n'y a aujourd'hui 
aucun événement militaire d'importance à 
signaler. Sur les différents fronts, il n'y a 
eu que des opérations locales qui n'ont 
point modifié le tableau. Il peut donc être 
utile de profiter de cette accalmie relative 
pour jeter un coup d'œil sur les différents 
théâtres d'opérations et résumer la situa-
tion générale. 

Dans le nord, le bombardement reprend 
avec une nouvelle violence dans le secteur 
de Passchendaele, qui reste bien le secteur 
principal, malgré l'affaire de Cambrai. 11 
n'est pas douteux que nous entendrons en-
core parler de ta forêt d'Houthulst a des 
hauteurs de Zandwoorte, dont la possession 
est nécessaire aux alliés pour améliorer 
leur situation stratégique et parfaire l'œu-
vre accomplie par les Anglais avec tant de 
méthode et de succès. 

Autour de Cambrai, les attaques conti-
nuent pour la conquête du bois Bourlon : 
les Allemands ont amené de puissants ren-
forts qui leur ont permis d'arrêter la pro-
gression des Anglais et de disputer avec 
acharnement le plateau de Bourlon, dont la 
possession, si elle reste aux Anglais, leur 
assurera de réels avantages, puisque 'dé là 
ils tiendront sous leur feu toutes Tes voies 
de communication qui convergent vers la 
ville. Toutefois, on ne peut se dissimuler 
que les nouvelles positions conquises par nos 
alliés au sud-ouest do Cambrai forment un 
saillant qui présentera, comme tous les tra-
cés du même genre, surtout quand ils ne 
sont pas très étendus, l'inconvénient d'être 
sur trois côtés sous le feu convergent de 
l'ennemi et de devenir un véritable nid à 
bombes, souvent intenable. Pour éviter les 
inconvénients d'une telle situation, nos al-
liés pourront être amenés à s'élargir a 
l'ouest de Mœuvres. dans la direction de 
Quéaiii 

La stabilisation de l'oiîensive anglaise au 
sud-ouest de Cambrai confirme encore cette 
observation déjà soulignée dans notre pré-
cédent article sur l'inconvénient que pré-
sente une opération isolée. L'ennemi n'é-
tant pas attaqué sur d'autres parties de 
son front, a été libre d'y opérer tous les pré-
lèvements nécessaires et de faire converger 
ces renforts sur le seul point assailli. L'ex-
périence a tellement démontré depuis plus 
de trois ans que cette manière de procéder 
ne procure aucun avantage réel, qu'il serait 
temps d'y renoncer et d'y substituer, on ne 
saurait trop le répéter, la méthode de la 
coordination des éftorts nécessitant du reste 
l'unité de direction. 

Nous n'avons pas eu encore l'occasion de 
parler de l'attaque française.dans le secteur 

Hautmont-Beaumont, au nord de Verdun. 
Cette opération avait un but tactique bien 
défini, celui de nous donner de l'air au nord 
de la cote 344, cet excellent observatoire quo 
nous avons repris, à l'ennemi. Or, en avant 
de cette liauteur se trouvait la fameuse 
tranchée de Trêves, d'où l'ennemi lançait à 
chaque instant de violents assauts contre 
notre position. Une attaque bien menée nous 
a rendus maîtres de cette tranchée et a ain-
si assuré la sécurité de la hauteur 344. Co.m-
me résultat, et toute proportion gardée, «rat-
te affaire est le pendant de notr* succè» d* 
la Malmaison. 

Sur le front italien, la lutte continue, trèa 
violente, dans la zone montagneuse entre 
Brenta et Piavê. Le 26 novembre, après un 
violent bombardement, l'ennemi a attaqué 
avec toute l'infanterie d'une division les po-
sitions italienies du col Beretta, situé sut 
la rive gauch^ldc la Brenta, entre San-Mari-
no et le montfPertlca; il était sur le point 
de réussir lorsque, heureusement, nos alliés 
ont reçu des renforts qui l'ont vigoureuse-
ment contre-attaque et repoussé en lui infli-
geant des pertes très élevées. Ce fait prouve 
bien que les Austro-Allemands persistenl 
dans le projet de déboucher dans la plaine 
trévisano et de prendre ainsi à revers les 
troupes italiennes qui défendent la rive 
droite du Piave inférieur et moyen. 

On peut se demander s'ils ne tentent pas 
en même temps une autre manœuvre avec 
les divisions allemandes de von Belovv, dont 
on ne parle plus depuis une quinzaine de 
jours. Comme il est peu vraisemblable 
qu'on les ait retirées du front italien, on esi 
amené à penser qu'elles ont dû être trans-
portées sur on autre point pour produiré 
par une apparition subite un effet de sur-
prise et peut-être une action décisive. Il n« 
serait pas étonnant qu'elles entreprissent 
un mouvement tournant, soit par la vallée 
de l'Astico, avec direction Vicence, soit pai 
la vallée de PAdige, pour déboucher sut 
Vérone, soit même par la vallée de la Chicse 
avec objectif Brescia, et ultérieurement 
Milan. Cette manœuvre, combinée avec h 
débouché dais la plaine des troupes de Kro 
foatin et de Conrad von Hœtzendorf, mettrait 
l'armée italienne dans une très mauvaise 
posture, puisque, obligée de se replier, elle 
serait talonnée dans le dos par les troupe! 
de ces deux généraux, et rejetée sur les di 
visions de von Below, qui lui boucheraien 
la retraite. 

Si cette manœuvre se produisait, il appar 
tiendrait aux armées anglaises et française 
d'Italie d'intervenir et de la déjouer. 

Général MARABAIL. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

ec de Coups de Main ennemis 
Du S8 Novembre (23 heures) 

Actions d'artillerie au nord de l'AISNE, 
en AUCUN NE el sur la IUVE DROITE DE 
LA MEUSE, dans le. secteur des CUAM-
EMETTES 

Du £0 Novembre(14 heures) 

AU MOUD DE 
rcqUrn de SAPE 

AdUfM d'artillerie 
L'AISNE cl dans la 
CNÈVL. 

/in CHAMPAGNE, au nord du Cornil-
Ici fenneuii a tenté hier soir, à l'aide de 
gros e//ec<i/s, un coup de main qu'il avait 

{ait précéder d'un bombardement rapidt 
et violent. Nous l'avons repoussé en lui 
infligeant de lourdes pertes. 

En ARGOi/NE, une incursion dans le: 
ligiies allemandes à l'ouest de VAire noui 
a permis de ramener une dizaine de pri-
sonniers. 

Deux coups de main ennemis, l'un $u\ 
la RIVE GAUCHE DE LA MEUSE, dam 
la région de Béthincourt, l'autre sur le 
RIVE DROITE, au nord-ouest de Vaux 
les'Damloup, ont échoué. 

Activité soutenue d'artillerie en HAU-
TE-ALSACE. 

COMMUNIQUÉS ANGLAIS 

nir des résultats pratiques : 
« Nous serions heureux, ajouta-t-il, si nous 

obtenions seulement un armistice de trois 
jours. » 

Gleboff déclara que si l'Assemblée consti-
tuante réunissait une majorité de Cadets, 
elle serait immédiatement dissoute. Quant 
à Lénine, il affirma que si le prolétariat des 
autres pays ne soutenait pas le mouvement 
maximaliste, rien ne pourrait sortir de la 
révolution russe. 

Les Chiffres secrets supprimés 
Pétrograd, 28 novembre. — Trotzky a or-

donné de supprimer la section des chiffres 
secrets au ministère des affaires étrangères. 

Un Avertissement des Anglais 
aux Russes 

Londres, 28 novembre. — Répondant à 
une question, lord Robert Cecil, sous-secré-
taire d'Etat aux affaires étrangères, a dit 
que le gouvernîment britannique songe à 
publier, d'accord avec ses alliés, une décla-
ration raisonnée, en vue d'avertir les Rus-
ses des graves résultats qui pourraient dé-
couler de la continuation du chaos actuel ou 
de la conclusion^ d'une paix séparée. 

Lord Cecil a ajouté qu'il n'est pas exact 
que les traités secrets publiés par le gou-
vernement russe révèlent que les alliés re-
cherchent de vastes agrandissements de 
territoire et que l'existence de ces traités 
n'est pas la raison du refus opposé à la 
demande de conférence pour la révision des 
buts de guerre faite par Kerensky. 

Les Anglais menacés d'Arrestation 
Pétrograd, 29 novembre. — Les maxima-

listes déclarent couramment que si les deux 
révolutionnaires russes Chieherine et Pre-
trof, actuellement internés en Angleterre, ne 
sont pas relâchés, tous les "Anglais résidant 
en Russie seront mis en état d'arrestation. 

Les Cadets félicitent l'Armée 
anglaise 

Pétrograd, 27 novembre. — Au'cours d'un 
grand meeting tenu dimanche, les cadets 
adoptèrent à l'unanimité la résolution sui-
vante ; 

«Les citoyens de Pétrograd, réunis dans 
une assemblée convoquée par le parti de la 
liberté du peuple, acclament avec enthou-
siasme la bonne nouvelle annonçant la bril-
lante victoire des armées britanniques. Ils 
expriment leur ferme confiance dans tous 
les loyaux alliés de la Russie. Ils se rendent 
compte combien est criminelle et sans fon-
dement l'aventure des bolcheviks et consi-
dèrent avec mépris les prétentions des usur-
pateurs de parler au nom de la Russie. » 

Xm ë£& Novembre (S«s heures) 

Rien d'important a signaler sur le front 
de, bataille du CAMBRAI pendant la four-
née. 

Ce matin de bonne heure, l'ennemi a 
tenté deux; raids sur nos tranchées de la 
région d'Avion an sud de Lens. Ils ont 
été repoussé*. • <" 

L'activité de l'arlUleri ennemie a con-
tinué, sur te front d'YPRES et a (té in-
tense: à t'est d'Y près, des rencontres de 
patrouilles nous ont permis de faire quel-
ques prisonniers 

AVIATION. — Le ~li courant, malgré 
une tempête de pluie et de vent qui i. duré 
In plus grande partie de la fournée, nos 
avions ont réussi quelques reconnaissan-
ces aériennes importantes. Nous avons 
fait un peu de travail d'artillerie et atta-
qué à la mitrailleuse l'ennemi dans ses 
tranchées Pendant la nuit, par -t ■>, vent 
siuffla.nl en rafales, nous avons lancé plus 
d'une tonne d'explosifs dans la gare de 
Menin. Une de nos machines n'est pas 
rentrée. 
Du S9 Novembre, (après-midi) 

Une attaque allemande sur les positions 
belges de ASCHHOP a été repoussce après 
un dur combat. 

AU SUD DE LA SCARPE, nous avons 
fait quelques prisonniers au cours de la 
nuit dans les rencontres de patrouilles. 

Rien d'important, à signaler sur le reste 
du front. 

Anglais avaient pratiqué une trouée, im 
pression justifiée, et que l'armée allemand* 
était en voie de subir une déroute. Cepen 
dant, depuis lors l'ennemi amena précipt 
tamment des troupes et des canons par tou-
tes les routes et réussit à organiser la dé-
fense au point de pouvoir nous opposer une 
forte résistance. 

Opinion britannique 
sur la Bataille du Cambrésis 

Londres, 28 novembre. — Une haute auto-
rité militaire britannique, passant en revue 
la situation dans une interview donnée*!, 
un correspondant de l'Agence Reuter, dit 
que sur le front ouest la situation près de 
Cambrai s'est transformée en lutte intermit-
tente pour la possession du village et du 
bois de Bourlon : 

« Nous avons conquis un terrain impor-
tant, mais les Allemands tiennent toujours 
certaines portions du village et une lutte 
plus ou moins intermittente se poursuit jus-
qu'à ce qu'une ligne régulière ait été for-
mée. On doit faire remarquer que la bataille 
de Cambrai constitue un essai et un essai 
très réussi. Nous ayons fait plus de 11,000 
prisonniers, pris 10Ô canons, une , quantité 
considérable de butin et conquis entre 60 et 
70 milles carrés de terrain. Dans cette lutte 
l'ennemi a été obligé d'employer 50 % de 
divisions de plus que nous-mêmes. 

» Nous pouvons donc nous permettre de 
classer cette victoire parmi les grands suc-
cès, mais la prudence est nécessaire parce 
que la nouveauté de la méthode et la sur-
prise de l'attaque poussèrent quelques jour-
nalistes à parler d'effondrement complet de 
la ligne allemande et de la perte de Cam-
brai. Or, ce qui différencie cette bataille de 
celle des Flandres, c'est que nous n'avions 
aucun objectif défini. Nous nous proposions 
seulement d'aller aussi loin que possible et 
l'on peut dire que nous sommes allés beau» 
coup plus loin que le maréchal Haig ne s'y 
attendait. » 

La Panique causée chez l'Ennemi 
par la Surprise 

Front britannique, 29 novembre. — Autour 
de Cambrai, l'ennemi fait des efforts déses-
pérés pour récupérer quelques-unes au 
moins de ses pertes dans les positions im-
portantes. Autour de l'éperon nord, notre 
nouveau saillant, le terrain est couvert de 
cadavres allemands tombés depuis l'attaque 
primitive, lorsque la ruée des chars d'as-
saut provoqua une sorte de sauve-qui-peut. 
Les prisonniers déclarent que lorsque nous 
attaquâmes le bois Bourlon, ce fut dans le 
bois une panique, une confusion indescrip-
tibles. L'impression générale était que les 

Ce que dit l'Ennemi 
Genève, 28 novembre. — Le communique 

allemands s'exprime ainsi : 
Théâtre occidental de la guerre. — Groupe 

d'armées du kronprinz .- En Flandre, la ca-
nonnade a été vive, à partir de midi, en la 
forêt d'Houthoulst et Zanwoorde. Elle a pris 
le soir un caractère d'extrême violence prèj 
de Passchendaele. • 

Sur les deux rives de la Scarpe, l'activité 
de combat a augmenté. 

Sur le champ de bataille de Cambrai, une 
âpre lutte d'artillerie a préludé, à la pointe 
du jour, aux attaques que les Anglais 011; 
exécutées avec des divisions fraîches contn 
Bourlon, Fontaine et les positions adjacen 
tes. 

A l'ouest de Bourlon, les troupes d'assaut 
anglaises, ainsi que les tanks qui les précé 
daient ont été dispersées pas nos feux. 

Entre Bourlon et Fontaine, après plusieurs 
assauts infructueux, l'ennemi a pénétré dam 
notre zone de défense. Bourlon et Fontaine 
ont été passagèrement perdues. 

Les unités anglaises fortement èclaircies 
par une lutte acharnée de maison en mai 
son se sont heurtées à la contre-attaque de 
notre infanterie. Dans un mouvement enve 
loppant exécuté avec un merveilleux entrair 
et un brillant assaut, nos troupes ont reprit 
les villages et rejeté l'ennemi dans le bois de 
Bourlon. Plus de 200 prisonniers et de nom 
breuses mitrailleuses sont restées entre nos 
mains. La canonnade s'est apaisée à la 
tombée de la nuit. 

Les combats locaux se sont prolongés jus 
qu'à une heure avancée de la nuit. 

Groupe d'armée du kronprinz : Au nord-
ouest de Tahure, à la suite d'une opération 
malheureuse, les Français ont laissé de? 
prisonniers dans nos tranchées. 

Sur la rive droite de la Meuse, l'activité d« 
l'artillerie a été vive dans la matinée; ell« 
a diminué progressivement à partir de midi 
et s'est bornée à des tirs de harcellement et 
d'intensité moyenne-

Groupe d'armées du duc Albert : Au nord, 
ouest de Nomeny, de forts détachements se 
sont avancés de nos lignes; ils ont été re 
poussés dans un combat corps à corps 

Le Général Bailioud retour de 
Palestine 

Paris, 29 novembre. — Le général Bail, 
loud, retour de Palestine, vient d'arriver * 
Paris. 

Dans l'Est africain 
Londres, 28 novembre. — On signale danj 

le voisinage des Bovuma les troupes alle-
mandes qui ont été délogées de la vallée dt 
Kitangari. Elles manqueraient de vivres ef 
de munitions. 

Les forces allemande», sous les ordres du 
colonel Tafel. mentionnées dans les commu 
niquès du 20 et 23 novembre comme se diri-
geant au sud, après avoir quitté la régioir 
de Mahenge, se dirigèrent rapidement ver» 
le sud-est dans la direction de Nevala, igno' 
rant évidemment que nous occupions la lo-
calité le 27 novembre. Le colonel Tafel, 12 
officiers, 6 médecins militaires, 92 sous-offi-
ciers et soldats allemands, 1,212 askaris ef 
2,200 autres indigènes capitulèrent sans con-
dition. 

 1 

Mort de l'Aviateur Lacrouze 
Paris, 29 novembre. — Lacrouze, un de» 

plus vieux pilotes de l'aviation française, 
vient de se tuer au-dessus d'un des aérov 
dromes de la région de Versailles au cour* 
dun vol d'essai d'avion de chasse. 

AUX INVALIDES 

La Question du Pain 
sera résolue demain 

Paris, 2S novembre. — M. Victor Boret, 
ministre de l'agriculture et du ravitaille-
ment, a reçu ce matin une délégation de la 
pâtisserie de Paris et de province et une dé-
légation de la boulangerie qui venaient 
l'entretenir des mesures en préparation in-
téressant leurs professions. Le ministre 
leur a dit qu'il avait déjà examiné avec le 
plus grand intérêt leurs desiderata, mais 
qu'il ne s'était prêté à aucune interview, 
qu'il n'avait fourni aucune communication 
et que, partant, 11 ne ferait pas connaître 
les décisions auxquelles M. Vilgrain ét lui 
se seraient arrêtés avant la séance du con-
seil des ministres de demain vendredi, au 
cours de laquelle il soumettra au gouverne- 1 
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La Préméditation allemande 
Quelques témoignages irréfutables sur la fourberie 

de nos ennemis 
ta question des responsabilités dans la 

terrible guerre qui désole non seulement 
l'Europe, mais le monde entier, peut-on 
dire, cette question est constamment à. l'or-
|re du jour. Dans les conditions modernes 
Be la vie, la guerre est le plus grand, le 
Mus monstrueux des crimes. Celui qui l'a 
fcommis, l'agresseur, doit expier; il doit 
feurtout être désormais placé dans l'tm-
bossibilitô de nuire. Le gouvernement al-
lemand, d'ailleurs, sent toute la gravité 
&e cette question; il fait tous ses efforts 
pour se défendre contre la terrible accu-
sation. On ne sait s'il espère tromper le 
inojjde; il veut au moins tromper ses su-
jets et ses alliés. Mais, à tout instant, des 
preuves nouvelles se présentent qui rui 
pent le système de défense adopté par les 
Allemands. On sait que le grand argu. 
pent de Bethmann-Horweg, celui que ré-
pètent après lui tous les ministres et la 
plupart des journalistes allemands, con-
siste à prétendre que la Russie a rendu la 
guerre inévitable en mobilisant le 31 juil-
let 1914. Voici quelques documents que 
pous empruntons aux si intéressantes bro 
chures qui paraissent sous la direction de 
M René Puaux, avec pour titre : « Les 
ptudes de la Guerre », documents qui ap-
portent encore des clartés sur l'attitude 
fie l'Allemagne à partir du 23 juillet. 

Nous lisons, par exemple, une intéres-
sante déposition d'un ecclésiastique qui 
était curé de G..., petit vijlage au nord 
û'Albert, au début de la guerre» Emmené 
tomme otage, il fut gardé à Bertincourt, 
b 9 kilomètres de Bapaume. Ses relations 
fcvec les officiers allemands étaient obli-
gées et il relate en ces termes les paroles 
(mémorables qu'il entendit une fois de l'un 
fi'eux : 

« Nous sommes partis en campagne le 
16 juillet 1914, nous avions 400 kilomètres 
% parcourir à pied, nous les fîmes; en dix 
jours, à raison de 40 kilomètres par jour; 
Un jour même noUs fîmes 50 kilomètres; 
C'était dur avec des bottes et des habits 
neufs et un sac énorme sur le dos; le 26 
juillet, nous étions près de la frontière 
fcelge. » 

Comme je manifestais mon étonnement 
Jet un peu aussi mon scepticisme que le 
gouvernement français n'ait pas connu 
cette marche forcée, il me répondit : 

« Ce n'est pas étonnant, quand je vous 
disais tout à l'heure que nous faisions 40 
kilomètres par jour, c'était une façon de 
parler; c'est la nuit que nous marchions, 
le jour nous nous reposions dans les bois 
bù tout était prêt pour nous recevoir; ja-
mais nous n'avons traversé un village, 
Et s'il nous arrivait de rencontrer quel-
qu'un sur notre route, nous disions que 
nous faisions des manœuvres de nuit. » 

Notons maintenant le renseignement 
qui nous est donné par le Dagblad, de 
Christiania, en date du 3 septembre 1917 : 

<( En août 1914, le directeur des postes 
Bc Christiania a publié la note suivante, 
qui n'a pas reçu l'attention qu'elle méri-
tait : 

«Durant les derniers jours, une quan-
)> tité de sacs postaux destinés à différents 
t> pays européens nous ont été retournés 
» d'Allemagne. Les lettres n'ont pas été 
» ouvertes, mais ont été longtemps rete-
»nues, bien qu'elles aient été expédiées 
>> d'ici (Christiania) dès le 23 juillet. 

» Le 24 juillet, les chemins de fer alle-
>> mands étaient donc occupés de choses 
>>plus vitales que de l'expédition des sacs 
» postaux. 

» Le fait d'avoir retenu les courriers, dit 
>>le Dagblad, montre clairement qu'un 
«grand mouvement de troupes avait lieu 
>> et que les chemins de fer étaient occupés 
v h cpt effet. » 

Le Temps du 18 novembre a publié un 
témoignage dont on verra tout l'intérêt 

11 y est noté ce qu'un Français, qui était 
allé passer ses vacances en Lorraine, en 
juillet 1914, a pu observer au jour le jour. 
Dès le 25 juillet, des convocations militai-
res nombreuses étaient arrivées dans le 
pays. Le 27, la ligne Metz-Strasbourg étail 
occupée par des groupes de soldats de l'ac-
tive qui avaient l'équipement de campa-
gne. Le mercredi 29, des travaux de ter-
rassement furent entrepris, et il fut dé-
fendu, le 30, de s'approcher de ces travaux 
sous peine de recevoir des coups de fusil. 
Enfin, le 31, bruit de mobilisation, et le 
témoin regagna la France par le dernier 
train. Il y rencontra une dame venant de 
Morhange et qui emportait une affiche ar-
rachée par elle aux casernes allemandes. 
Cette affiche disait que les Français man-
quaient de tout, d'artillerie lourde, de mu-
nitions, d'équipements, même de chaussu-
res, que la guerre serait courte et facile. 
Dans la région de Morhange, l'armée alle-
mande savait, dès le 25 juillet, que la guer 
re était. décidée-

Un télégramme de Rome au matin du 
9 août 1917 nous apporte le dialogue qui 
aurait eu lieu dans la soirée du 25 juillet, 
à Constantinople, entre le marquis Gar-
roni, ambassadeur d'Italie, et le baron de 
Wangenheim, ambassadeur d'Allemagne : 

M. de Wangenlieim. — J'arrive de Ber-
lin. C'est la guerre ! 

M. Garroni — La guerre ? Elle a donc 
été décidée ? 

M. de Wangenlieim. — Oui, au cours 
d'une séanco impériale à laquelle j'ai as-
sisté. 

M. Garroni. — Mais la Serbie cédera. 
Elle aceptera toutes les demandes de l'Au-
triche. 

M. de Wangenheim. — C'est impossible, 
l'ultimatum a été rédigé à Berlin d'une fa-
çon telle qu'il ne pourra être accepté. 

M. Garroni. — Mais alors, c'est bien la 
conflagration européenne ? 

M. de Wangenheim. — Oui, et c'est tout 
ce que veut Berlin. 

On sait que la nouvelle de la mobili-
sation allemande a été lancée le 30 juillet 
par un journal officieux de Berlin, le Lo-
kal Anzeiger. Cette nouvelle fut démentie, 
mais elle avait été télégraphiée à Pétro-
grad. M. Martow, représentant à Berlin 
de l'Agence télégraphique russe, travail-
lait dans les bureaux du service télégra-
phique officieux allemand. Il eut la nou-
velle et la télégraphia; toutes les facilités 
lui furent données, et quand il s'est agi 
de télégraphier le démenti, il s'est heurté, 
au contraire, à tant d'obstacles, que ce dé-
menti ne parvint que trop tard pour arrê-
ter la mobilisation russe. 

D'ailleurs, dès le 28 juillet, la Chmnit-
zer Volkestimme avait annoncé que la mo-
bilisation allemande était chose décidée. 
Cette information venait de Kurt Eisner, 
ancien directeur du Worwaerts, qui vit à 
Munich et tenait, a-t-il dit, cette nouvelle 
de l'homme «qui à Munich devait néces-
sairement être le premier averti de la ré-
solution prise de mobiliser l'armée alle-
mande et ne pouvait pas être rensei-
gné d'une façon fausse et incertaine ». 

La vérité, c'est, en effet, que le 28 juil-
let, au plus tard, la mobilisation alleman-
de était décidée. Cette décision précédait 
de trois jours la mobilisation russe. Si la 
guerre a éclaté à la fin de juillet, la res-
ponsabilité en pèse tout entière sur l'Al-
lemagne et sur l'Autriche-Hongrie. Le 
fait est bien établi aujourd'hui. Mais on 
ne mettra jamais trop en lumière toutes 
les ruses, tous les mensonges de l'Alle-
magne en juillet 1914. La psychologie du 
gouvernement de proie en sera mieux 
connue. On comprendra mieux de quelle 
âme le crime atroce fut perpétré. 

* Pierre FRANCE. 

LES GRANDS SCANDALES 

LES ALLOCATIONS PROJETS ENNEMIS 
Le récent article de Pierre Deval sur l'é-

lévation du taux des allocations soulève de 
sérieuses discussions tant chez, ics bénéficiai-
res de la loi du 4 août 1914 et les commis-
saires préposés a sou application que pans 
la public ignorant l'économie de cette légis-
lation du temps de guerre. La question est 
à un tout premier intérêt. Je voudrais com-
pléter les observations judicieuses déjà, pré-
sentées de quelques indications propres à 
juieux poser, peut-être, le problème, à mieux 
préciser la pratique de l'institution. 

Certes, pour assurer à la protection, so-
ciale sou entière utiuté matérielle et son 
(intégrale valeur morale, il convient de te-
nir la main à ce que les familles de nos 
Soldats compensent, dans la plus large me-
sure possible, par leur travail et leur pro 
ductivité, l'aide accordée par l'Etat Aussi, 
Jes commissions n'hésiteat-elles pas à reti-
rer cette aide quand l'allocataire s'en est 
inantré inaigne, par son intempérance, sou 
Jncondutte ou sa paresse... Et c'est là, in-
contestablement, une sanction indispensa- , 
pie pour réprimer d'inévitables abus. 

Est-il, d'autre part, opportun, ainsi qu'il a 
fstè suggéré, de dinereiicier l'allocation des 
Villes ue celle de la campagne, en vue de 
procurer un quantum de secours plus adé-
quat aux besoins à secourir? H ne le sem-
ble pas. Ce serait, pour un résultat fort in-
certain, créer mie distinction fâcheuse entre 
Jes populations urbaines et rurales et provo 
quer chez ces dernières un nouveau grief, 
en apparence fondé, contre les citadins 
qu'elles considèrent à tort comme toujours 
favorisés. De plus, on ne saurait le contes 
*er, l'ouvrière des villes indépendamment 
de facilités spéciales pour élever ses jeunes 
pnfants (crèches, cantines scolaires, etc.), 

f
rachète aisément, avec la cherté actuelle de 
ja main-d'œuvre, la moindre valeur relative 

Le l'allocation par elle touchée. Cette inéga-
ité de l'apport légal se trouve, d'ailleurs, 

pu puissance dans la loi elle-même : il suffit 
d'ajouter à l'allocation un nombre de majo-
rations variable suivant les espèces. 

Les commissions sont fréquemment appe-
lées à statuer sur la situation des familles 
fies mobilisés à l'usine. Il est hors de doute 
que dans la quasi-totalité des cas de ce gen-
te, allocations et majorations doivent être 
réduites et souvent supprimées. Le mobilisé 
puvrier gagne, en effet, un salaire qui lui 
permet de se suffire et, s'il le désire vrai-
ment, d'aider les siens. Dans les ateliers de 
|.'Etat, il peut, aux cantines, trouver à bon 
compte une nourriture abondante et saine; 
flans l'industrie privée, parfois dépourvue 
fie cette organisation, les payes élevées lui 
permettent de disposer d'un pécule journa-
lier important. Dans les deux hypothèses, 
la loi ne doit jamais suppléer à l'impré-
voyance ni au gaspillage du mobilisé. A 
Côté de cette raison d'ordre moral, il existe 
line considération générale plus importante 
encore : le combattant de la tranchée ne 
laisse pas d'être affecté en voyant son cama-
rade de l'usine donner droit aux mêmes 
avantages que lui, malgré la formidable dis-
parité de situation et de dangers... 

A dire vrai, la loi sur les allocations sim-
ple dans son principe, nette dans ses termes 
malgré les innombrables instructions qui 
pont...complétée, apparaît, quand on l'étu-
dié de près, d'une application singulière-
ment malaisée. La multiplicité des commis-
sions, l'extrême variété des besoins à pour-
voir, les aléas des récoltes, leurs rende-
ments divers, l'instabilité des ressources et 
la modification continuelle des charges, la 
difficulté de réunir des renseignements sin-
cères et précis dans la constitution des dos-
siers..., autant de facteurs qui rendent, hé 
las I chimérique cette unité d'appréciation 
8t de décision en la matière particulière-
ment heureuse et apaisante. A bien prendre, 
toutefois, l'efficacité de cette sage mesure 
de tranquillité et de solidarité nationale est 
réelle, grâce au dévouement, à la clair-
royance. à l'impartialité des membres des 
eommisslons qui, collaborant de tout leur 
cœur et de toute leur volonté à la tâche dé-
licate à eux confiée, assurent, autant qho 
taire se peut, la réalisation normale de la 
jrensôe prévoyante et humanitaire du légis-

A F. 

L'Affaire Bolo 
LES FEMMES DE BOLO 

Paris, 28 novembre. — La première Mme 
Rolo, née Sommail. que le pacha épousa à 
Buenos-Ayres en 1894, se présentera demain, 
accompagnée de son défenseur, Me Lagasse, 
devant le président du tribunal, M. Servin, 
pour obtenir le permis de citer devant le 
juge conciliateur en vue de l'instance en di-
vorce qu'elle a introduite contre son mari. 
Ajoutons qu'au point de vue pénal celui-ci 
ne peut être poursuivi, le crime de bigamie 
se prescrivant par dix ans, et son second 
mariage avec l'actuelle Mme Bolo-Muller re-
montant à quelques années seulement. 

Le capitaine Bouchardon qui. dans la ma-
tinée, a reçu les déclarations de l'ex-manu-
cure du pacha et un témoin homme, a in-
terrogé cette après-midi Mme Bolo-Muller 
pendant plus de deux heures. 

LES RELATIONS DE CAVALLINI ET DU 
KHEDIVE 

Turin, 29 novembre. — Un ancien député 
de Capoue, le journaliste Buonanno, direc-
teur de publications commerciales, dont les 
bureaux sont dans la maison où habitait 
Cavallini, vient de communiquer au « Seco-
lo» la version que Cavallini lui avait don-
née de ses agissements. Les relations de Ca-
vallini avec la famille khédiviale dataient 
de longtemps. Il y a une vingtaiaje d'années, 
l'ancien khédive avait sollicité trois millions 
d'un haut personnage de la cour d'Italie, 
qui pria Cavallini, alors député, de le déli-
vrer de cet ennui. Le directeur de la Ban-
que d'Italie consentit à avancer la somme 
sur des effets signés de Cavallini, qui reçut 
comme gages du khédive un coffret rempli 
de hijoux. 

Le khédive n'ayant jamais rembpursé la 
somme, Cavallini vendit les bijoux pour 
quatre millions et remit la différence, moins 
les frais, au khédive. 

Au début de la guerre, Abbas-Hilmi se 
trouva bloqué à Constantinople, où les Jeu-
nes-Turcs empêchaient son départ. Le khé-
dive fit appeler Cavallini, qui, après un 
voyage aventureux, arriva dans la capitale 
ottomane au moment où on préparait une 
évasion romanesque. Le complot ayant été 
découvert, le khédive télégraphia au kaiser, 
qui donna aux Turcs l'ordre de le laisser 
partir en Suisse. Cavallini, qui avait fait le 
voyage avec lui, alla, sur sa demande, à 
Rome pour solliciter du gouvernement ita-
lien des démarches en sa faveur. Auprès de 
l'Angleterre, on lut répondit qu'aucune de-
mande dans ce sens n'était possible, vu que 
lo gouvernement anglais considérait la ques-
tion d'Egypte comme une question de poli-
tique intérieure. 

Ce fut alors que le khédive songea à se 
servir de Bolo, qui lui avait été présenté 
par Sadik pacha. Bolo promit d'obtenir du 
gouvernement français ce que Cavallini n'a-
vait pas obtenu du gouvernement italien. 
Bolo ayant traîné l'affaire sans résultat, le 
kbédive chargea Cavallini de la liquider, 
pendant que, de son côté, il renvoyait Sa-
dik pacha, responsable de lui avoir fait con-
naître l'aventurier. Pour cette liquidation 
de Bolo, le khédive fît verser par le Crédit 
suisse une somme d'un million et demi, que 
Cavallini retira à la Banca Commerciale de 
Turin, après quoi Cavallini tira un chèque 
d'un million sur le Crédit lyonnais et prit 
le train pour Paris, où il alla encaisser le 

Âllons-nous avoir 
un nouveau Scandale? 

De notre Correspondant particulier accrédité 
auprès des armées. 

Aux armées, 27 novembre. — Par les brè-
ches ouvertes sur le front allemand, nous 
jetterons un coup d'œil sur les projets de 
l'ennemi. La guerre ne se borne pas à l'ac-
tion-; la lutte des idées et des intérêts a aus-
si sa stratégie et sa tactique. Il y a des 
moyens nombreux de savoir ce que l'on 
pense de l'autre côté des lignes. 

Quelle a été la répercussion des affaires 
d'Italie sur le front ouest allemand? Elle a 
été conforme à la mentalité ordinaire du 
Boche Une correspondance d'Allemagne 
exalte le rôle des armées de von Below. Elle 
exprime toutefois la crainte qu'après avoir 
fait les affaires de tous ses alliés, l'Aliema 
gne n'obt'enne pas de ceux-ci l'aide recon 
naissante à laquelle elle a droit. 

« Nous avons, dit cette lettre d'un officier 
supérieur, conquis des royaumes et des pro-
vinces pour tout le monde. Hindenburg et 
Ludendorff ont généreusement prêté le sang 
allemand Les ennemis de nos alliés ont 
tour à tour été battus; la Bulgarie a Nisch, 
la Macédoine et la Dobroudja; l'Autriche-
Hongrie a la Serbie, la Roumanie; nous 
lui avons rendu la Galicie, et grâce à nous, 
elle est entrain d'écraser l'Italie. Mais 
quand donc ces alliés heureux par notre 
génie militaire apporteront-ils à nos armées 
de l'Ouest leur contribution ? Nous avons 
commis des fautes. Les troupes que nous 
avons engagées en 1915 en Galicie et en Ser-
bie et auparavant en Pologne auraient pu 
obtenir une décision vers la mer du Nord 
avant que l'armée anglaise eût des effectif» 
puissants. 

» Nous voyons bien les sacrifices crue nous 
avons faits pour les autres; mais ceux-ci se 
contentent maintenant de profiter de ce qu'ils 
possèdent. L'Autriche, elle-même, serait heu-
reuse que l'affaire de Pologne tournât mal 
pour nous. Nous sommes haïs à Varsovie, et 
les 600,000 Allemands qui habitent ce royau-
me troublé seraient vite massacrés si nous 
n'avions pour effrayer les Polonais des for-
ces de police importantes. » 

Le rédacteur de ces lignes, qui a l'air de 
paraphraser la fable de Bertrand et Raton, 
c<piclut que la Pologne entière doit rester 
exclusivement allemande. Cette correspon-
dance, qui traduit fidèlement les sentiments 
des milieux pangermapistes et militaires, in-
siste de nouveau sur la situation des armées 
allemandes sur le front ouest, c'est-à-dire en 
France. L'épistolier est pessimiste. Il retour-
ne sur cette idée que le moment est venu de 
s'occuper des acquisitions territoriales, qui 
srront pour l'Allemagne le fruit de la guerre. 
Si ces buts n'étaient pas atteints, la puis-
sance allemande serait étranglée à bref dé 
lai par l'union de l'Angleterre,- de l'Améri-
que et de la France. Ici, l'auteur de la lettre 
développe le plan dont on ne sait s'il est 
l'auteur; il y a plutôt lieu de croire que cet 
exposé traduit une conception officieuse. 

« Puisque j'ai démontré, continue le rédac 
teur, que l'heure des réciprocités a sonné, 
je considère que l'affaire d'Italie, qui chà 
tie cette puissance et anéantit son concours, 
doit se borner à une occupation de territoire 
en plaine et à la construction d'une bar-
rière sur laquelle les Anglo-Français use 
ront leurs dents en pure perte. Nous devons 
ensuite penser à nous et réclamer le paie 
ment de nos services. Cela consistera en une 
concentration militaire à l'ouest, pour la 
quelle nous avons le devoir de réclamer à 
nos alliés du matériel humain. Les allian-
ces ne sont pas éternelles, mais, pour le 
moment, l'Europe centrale est un bloc. Si 
la conquête de la Belgique et du nord dé 
la France nous était arrachée, toute la fau-
te retomberait sur l'égoïsme de nos alliés. » 

L'officier allemand qui a tracé cô tableau 
de la situation doit être en ce moment assez 
ému des événements du front franco-an-
glais. Il fait preuve, du reste, d'assez d'ex-
périence quand il entrevoit la période cri 
tique de la guerre pour l'Allemagne, et qu'il 
exprime à la fois l'inquiétude d'une solu-
tion défavorable et de l'absence de con-
cours de ceux mêmes qui furent aidés. On 
n'imagine guère cependant l'Allemagne ti-
rant les marrons du feu pour que ses alliés 
les mangent. 

Emile THOMAS. 

Le Mystérieux Chevalet 
Paris, 29 novembre. — Une nouvelle af-

faire se prépare-t-elle, ou, simplement, al-
lons-nous voir un nouvel épisode d'une 
des affaires déjà connues ? Des bruits cou-
rent depuis trente-six heures, mais ils sont 
imprécis. On aurait perquisitionné chez un 
ancien avocat, devenu agent d'affaires. Le 
nom de M. Paul Comby a été prononcé, 
mais M. Paul Comby a démenti toute per-
quisition. 

S'il ne s'agit pas de M. Paul Comby, ont 
pensé les reporters, ne s'agirnit-il pas de 
M. Bengouhnioux de Wailly ? Ils sont allés 
chez M. Bengouhnioux de Wailly qui a dé-
menti comme M. Comby. 

D'autre part, hier matin, on assurait par-
tout, et même dans les couloirs de certain 
ministère, qu'une perquisition avait été opé-
rée chez M. Caillaux lui-même. Renseigne-
ment pris, la nouvelle était fausse. 

On disait encore que les perquistions fai-
tes avant-hier par M. Priolles à propos des 
affaires Bolo et Cavallini, avaient été plus 
que fructueuses; elles auraient révélé des 
indications précises sur le rôle joué dans 
ces affaires par un homme politique. 

Dans la journée d'hier, aioutait-on, une 
perquisition aurait été opérée chez un per-
sonnage servant de truchement à ce politi-
cien et les documents saisis seraient signi-
ficatifs. On précisait : l'intermédiaire est un 
nommé H..., Français, de famille alle-
mande. 

L'homme politique dont le nom est sur 
toutes les bouches répondait sous le nom 
de Chevalet aux lettres et télégrammes re-
çus par l'intermédiaire de H et on re-
cherche, affirmait-on, les originaux des té-
légrammes expédiés sous ce nom. ' 

Y a-t-il quelque chose ou n'y a-t-il rien 
derrière ces bruits ? 

L'Affaire Turmel 
PROCHAIN INTERROGATOIRE 

Paris, 28 novembre. — Le capitaine Man-
gin-Bocquet, qui a été chargé définitivement 
de l'instruction contre Turmel et sa femme, 
interrogera ceux-ci demain dans l'après-
midi. 

L'Affaire Paix-Séailles 

UNE EXPERTISE 

L'Affaire du "Bonnet Ronge" 
Paris, 29 novembre. — Le capitaine Bou-

chardon a reçu hier, au sujet de l'affaire 
du « Bonnet Rouge », la déposition de M. Vi-
nas Rocca, secrétaire du Syndicat des im-
portateurs espagnols. M. Bouchardon vou-
lait savoir ce qu'il y avait de vrai au sujet 
d'une proposition de se rendre en Allema-
gne et qui aurait été faite à M. Vinas Bocca 
par une haute personnalité que le témoin 
a désignée au magistrat. 

Paris, 29 novembre. — M. Doyen, expert, 
a été désigné à l'effet d'examiner la comp-
tabilité de la Société fondée par M. Paix-
Séailles et l'Allemand Emmel, et de déter-
miner les sommes versées au « Bonnet Rou-

L'Affaire Hélène Brion 
Paris, 29 novembre. — Le gouverneur mi-

ntaire a saisi hier le capitaine Larcher, rap-
porteur près le premier conseil de guerre, 
du dossier concernant l'affaire de la propa-
gande défaitiste dans laquelle sont impli-
quées les institutrices Hélène Brion, Su-
zanne Dufour et le mobilisé Mouflard. On 
s'attend à de nouvelles inculpations. 

Gohier contre Hennessy 
Paris, 28 novembre. — La demande en au-

torisation de poursuites contre M. Jean Hen-
nessy, député et propriétaire du journal 
1' « Œuvre », a été adressée au président de 
la Chambre par M. Urbain Gohier. 

Parmi les attendus de l'assignation, M. 
Gohier dit que la création et le lancement 
de V « Œuvre » ont été décidés et financés 
par M. Hennessy dans le but exprès de dé-
truire la valeur marchande du «Journal», 
pour s'en rendre acquéreur et en faire l'ins-
trument de ses ambitions. 

Une Affaire de Concussion 
d'une dizaine de Millions 

Paris, 29 novembre. — Il était bruit depuis 
quelque temps au Palais d'une nouvelle ins-
truction ouverte pour concussion, cette lois, 
par le parquet militaire de la Seine contre 
un nommé Goldsonn, ancien directeur d'une 
maison de fausses perles, envoyé aux Etats-
Unis pour le compte du gouvernement fran-
çais. Ce personnage parvint à se faire re-
mettre de très importantes commissions sur 
les achats dont il avait été chargé. On ap-
prend aujourdhui que Goldsonn, mobilisé, 
avait été affecté en août 1915 comme inter-
prète à la mission d'artillerie envoyée à 
New-York. Renvoyé en France à l'automne 
de 1916, il avait réussi à se faire réfor-
mer était reparti ultérieurement pour les 
Etats-Unis. 

A son arrivée en Amérique, au mois de 
mai 1917, M. André Tardieu, haut commis-
saire français, estima devoir faire une en-
quête sur les agissements de Goldsonn qui 
lui avalent été signalés. 

A la suite de ses investigations, le haut 
commissaire déposa une plainte aux ter-
mes de l'article 261 du Code de justice mili-
taire. L'instruction suit actuellement son 
cours. Une commission rogatoire vient d'ê-
tre envoyée aux Etats-Unis. Les renseigne-
ments recueillis par M. Tardieu lui ont, en 
effet, permis d'établir que par divers procé-
dés Goldsonn, bien que mobilisé, avait réus-
si a percevoir des commissions dont le mon-
tant s'élève à plusieurs millions. Op parle 
d'une dizaine. 

M. Tardieu est également parvenu â dé-
montrer la préméditation basée sur le fait 
que Goldsonn avait pris soin, afin d'obtenir 
son envoi en Amérique, de se faire donner 
la représentation de plusieurs maisons amé-
ricaines d'automobiles. 

Ce que disent tes Journaux 
LA CHAMBRE ET LE RENVOI 

DE M. MALVY EN HAUTE-COUR 
Paris, 29 novembre. — La Chambre a 

fait le mieux possible, pense le député so-
cialiste Alexandre Varenne (Evénement) : 

La Chambre, en renvoyant M. Malvy de-
vant la Haute-Cour pour y être jugé, ne 
crée contre lui aucun préjugé. Devant la 
Haute-Cour, la vérité sera connue et dite, 
d'abord par l'instruction, puis par les dé-
bats. Et le verdict ainsi rendu aura aux 
yeux de la nation toute l'autorité nécessaire. 

Le Radical juge que « pour la vérité, 
pour la lumière, pour le libre exercice 
d'une impartiale et inflexible justice, il 
n'y a qu'à se féliciter de la décision de la 
Chambre » : 

Le pays l'approuvera, à part quelques 
polémistes passionnés et bruyants. Eh de-
hors d'un lot de réactionnaires impénitents, 
personne ne contestera que la Chambre n'ait 
choisi le meilleur et le plus rapide moyen 
pour faire la pleine lumière sur cette grave 
et si troublante affaire. 

M. Renaudel continue dans VHumanité 
à exhaler sa rancœur rageuse contre M. j 
Clémenceau. Il reproche au président du I 
conseil de n'avoir cru devoir se dégager 
ni de la campagne antirépublicaine des 
royalistes de 1' « Action française », ni des 
accusations outrancières portées contre M. 
Malvy. Ainsi le « dément furieux », c'est-
à-dire M. Léon Daudet, pourra demain 
s'abriter de nouveau derrière M. Clémen-
ceau. Aussi, dit M. Renaudel, en mena-
çant : 

C'est une faute que M. Clémenceau paiera 
bientôt. 

La décision de la Chambre n'est pas 
pour surprendre, écrit M. Garapon, dans 
l'Echo de Paris : 

La Chambre avait avant tbut le "désir de 
se débarrasser de ce cauchemar, de sortir 
n'importe comment du gâchis où elle se dé-
battait depuis huit jours. 

Nous ne sommes pas au bout en effet, ni 
du désordre parlementaire, ni des scandales 
eux-mêmes. 

Amis et adversaires dé M. Malvy n'ont 
plus qu'à attendre les explications que M. 
Malvy devra fournir, non seulement sur 
les effroyables accusations lancées contre 
lui, mais aussi sur l'ensemble de sa con-
duite et de sa politique depuis la guerre, 
dit M. Alfred Capus dans le Figaro : 

Mais quel changement tragique de fortune 
pour lui, pour M. Caillaux, pour d'autres 
encore! C'est déjà l'écroulement de ce sys-
tème de complaisances, de camaraderie et 
d'irresponsabilité générale qui pesait sur la 
nation. Le vote de la Chambre contient la 
condamnation de plus de choses que la 
Chambre ne le croit, et peut-être de plus 
qu'elle n'a voulu. 

M. Joseph Denais, député, souligne la 
(Libre Parole), l'attitude des socialistes et 
de certains radicaux-socialistes : 

Tandis que Barrés parlait et présentait 
dans un raccourci saisissant le tableau des 
criminelles complaisances de M. Malvy avec 
la canaille du « Bonnet Rouge », le specta-
cle était curieux et répugnant des fureurs 
du parti socialiste et des radicaux-socialis-
tes qui gravitent autour de M. Caillaux, et 
dont M. André Hesse devait un peu plus 
tard se faire l'interprète. On devait d'ail-
leurs un peu plus tard, sur un mot violent 
et injuste de M. Renaudel à l'égard de Bar-
rés, mesurer à quel degré les passions des 
amis de M. Malvy sont portées et apprécier 
aussi la manœuvre par laquelle ils veulent 
sauver leur homme n'importe comment. 

M. Joseph Denais estime que le Sénat 
devra se prononcer non seulement sur 
l'accusation de M. Léon Daudet (à laquelle, 
sauf preuves évidentes, il se refuse de 
croire), mais aussi «sur des négligences, 
des faiblesses, des légèretés, des compro-
missions avec les plus louches individus 
par lesquelles M. Malvy a, suivant l'ex-
pression de M. Clémenceau, trahi les in-
térêts de la France » : 

M. Malvy, ministre, avait des devoirs plus 
étroits, plus impérieux qu'un simple ci-
toyen. La France a le droit de savoir de 
quelle manière M. Malvy les a compris et 
remplis. Il faut que le départ soit fait en-
tre le vrai et le faux, et que nos soldats, les 
premiers, le pays tout entier aussi, aient la 
certitude que nul effort n'est gaspillé, ni par 
la trahison ni par la négligence. 

A l'Action française, M. Léon Daudet 
renouvelle ses attaques acharnées contre 
M. Malvy : 

L'homme qui eut, lors de l'exode â Bor-
deaux, la conduite crapuleuse que l'on sait 
et qui, depuis, n'a cessé de vivre parmi le jeu 
et les filles, en compagnie d'agents de l'Al-
lemagne, tels que Vigo, Landau, Goldsky et 

Leymarie, sans compter d'autres que je nom-
merai le moment venu, cet homme-là doit 
être désormais tenu comme capable de tout 
par toute personne dont il n'a pas fait en 
1914 ou laissé faire l'élection. Ce que l'on 
sait dès maintenant dans le public est peu 
de chose à côté de ce que l'on ne sait pas 
encore et de ce que je sais. Mais ce peu de 
chose est tellement énorme, qu'il faut avoir 
les yeux bouchés par un bulletin de vote 
pour ne pas voir ce que vaut Malvy. 

« Maivy-Caillaux », c'est le titre que don-
ne Gustave Hervé à son article de la Vic-
toire. Il lui apparaît de plus en plus que 
M. Malvy est surtout « une victime de son 
grand patron M. Joseph Caillaux » : 

Dès que l'instinct populaire commença, 
dès 1915, à flairer que le Joseph Caillaux 
était le centre de la campagne défaitiste, en-
core pourtant très discrète à ce moment en 
France, M. Malvy devint suspect. Pour la 
foule qui ne fait pas de politique, le jeune 
ministre de l'intérieur. C'était «l'homme de 
Caillaux ». C'est cette tunique de Nessus qui 
a fini par l'empoisonner. 

L'accusation de trahison portée par 
Léon Djaudet est « charentonesque », mais 
ce qui ne l'est pus, c'est « l'idée que se fait 
le grand public de l'influence néfaste que 
M. Joseph Caillaux a exercée sur le jeune 
ministre de l'intérieur qui lui devait son 
élévation politique » ; 

Le grand malheur de notre ancien minis-
tre de l'intérieur, c'est que, malgré ses ef-
forts pour échapper au patronage compro-
mettant de son puissant chef de 111e, il n'ap-
paraît point qu'il y ait réussi complètement. 

Comment aurait-il étranglé le « Bonnet 
Rouge » dès qu'il versa dans le défaitisme ? 
M. Joseph Caillaux était derrière. 

Comment aurait-il osé faire fermer le 
« Pays » de M. Dubarry quand il naquit 
dans des conditions suspectes, et quand der-
rière le rideau de bons patriotes qui y écri-
vaient se dessina l'insinuante campagne dé-
faitiste qui fit loucher tant de bons républi-
cains ? C'est dans les bureaux du « Pays » 
même que M. Joseph Caillaux en personne 
tenait les premières réunions de fidèles, par-
mi lesquels Miguel Almereyda, qui es-
sayaient de mettre debout je ne sais quelle 
Ligue de défense républicaine, qui s'éva-
nouit dès qu'on la dénonça ici comme une 
nouvelle manœuvre défaitiste. 

Arrêter Bolo ? Arrêter Cavallini ? La Sû-
reté militaire, depuis longtemps savait que 
c'étaient des agents allemands. Mais il y 
avait la Sûreté générale. Et la Sûreté géné-
rale, c'était le ministre de l'intérieur, et le 
ministre de l'intérieur c'était un peu M. Jo-
seph Caillaux, dont Bolo et Cavallini étaient 
les fidèles amis. — et qui sait ? on le prou-
vera peut-être un jour, — les instruments. 

M. Malvy n'aura pas de peine, devant la 
Haute-Cour, à démontrer qu'il n'a pas avalé 
les tours de Notre-Dame, comme l'en accuse 
Léon Daudet. 

Mais s'il veut se laver de la seule accusa-
tion sérieuse qui pèse sur lui, l'accusation 
de faiblesse et de complaisance pour les dé-
faitistes, qu'il apporte à l'opinion publique 
la preuve qu'au ministère de l'intérieur il 
n'était pas « l'homme de Caillaux ». 

L'Âppel de la Classe 19 
et les Ajournés des Classes 13 à 18 

Paris. 28 novembre. — Un projet de loi 
relatif au recensement, à la revision et à 
l'appel de la classe 1919 a été déposé par le 
ministre de la guerre. 

L'article 1er est ainsi conçu : Les ta-
bleaux de recensement de la classe 1919 se-
ront dressés, publiés, affichés dans chaque 
commun -, suivant les formes prescrites, de 
telle manière que l'unique publication qui 
en sera faite ait lieu, au plus tard, dans le 
troisième dimanche qui suivra la promul-
gation de la présente loi; le délai d'un mois 
prévu à l'article 10 de la loi du 21 mars 1905, 
modifié par l'article 6 de la loi du 2 août 
1913, est par exception réduit à dix jours. 

Art. 4- — Les commissions médicales mili-
taires prévues à l'article 10 de la loi du 7 
août 1913 ne seront pas constituées pour la 
revision de la classe 1919. 

Les décisions des conseils de revision de 
la classe 1919 a l'égard des hommes classés 
dans les troisième et quatrième catégories 
(ajournés et exemptés) seront acquises sans 
l'intervention de la commission spéciale de 
réforme prévue par l'article 9 de la loi du 
7 août 1913. Le contingent formé par les 
hommes de la classe 1919, les ajournés des 
classes 1913 à 1918, les exemptés de la classe 
1918, sera appelé sous les drapeaux aux da-
tes fixées par le ministre de la guerre. 

Pour la Propagande française 
 » 

Une tournée de Conferences.de Professeurs bordelais 
en Suisse 

vraiment industriel. ^ *^?™
us

A°u>8 bre.uses s'y sont employées. C est ainsi ou a 

M. Jean Ajalbert à l'Académie 
Concourt 

Paris, 20 novembre. — Au deuxième tour 
de scrutin, M. Jean Ajalbert a été élu mem-
bre de l'Académie Goncourt par cinq voix 
contre trois à M. Georges Courteline, et une 
à M. Raoul Ponction. 

La iuerre sous-marine 
Nos Marins à l'Honneur 

Paris, 19 novembre. — Le. « Lynx », de la 
division des patrouilleurs de Normandie, 
faisait partie d'un convoi qui fut attaqué 
par un sous-marin, dans la nuit du 2 au 3 
novembre, à 15 mille% de l'île Vierge, par 
beau temps et clair de lune. 

Il manœuvra aussitôt de façon â se pla-
cer dans des conditions d'éclairage les plus 
favorables et dirigea contre l'ennemi un feu 
si bien ajusté qu'il détermina à bord du 
sous-marin^ trois explosions successives. 

La première, provoquée par le troisième 
obus, fut accompagnée de projections de 
matières incandescentes et le sous-marin 
cessa de tirer. 

La seconde, à double détonation, suivit le 
cinquième coup et produisit d'énormes ger-
ges noirâtres, après quoi, le sous-marin pa-
rut s'incliner sur le côté. 

Enfin, au septième coup, nouvelle explo-
sion très forte, puis disparition de l'ennemi 
que le « Lynx » allait attaquer par le choc 
et dans la direction duquel 11 tira encore 
trots coups de canon à moins de 200 mètres. 

A ce moment, un patrouilleur américain 
passa en contre bord, et son équipage pous-
sa des hourras en l'honneur du « Lynx ». 

Le commandant de ce bâtiment, le pre-
mier maître patron pilote Lesne, vient d'ê-
tre inscrit au tableau spécial de la Légion 
d'honneur « pour avoir montré les plus bel-
les qualités de bravoure et de décision au 
cours d'un combat de nuit avec un sous-
marin, se terminant par la destretion très 
probable de l'adversaire, après un engage-
ment des plus vifs, à une très petite distan-
ce ». 

La Navigation française 
Paris, 29 novembre. — Semaine finissant 

le 25 novembre, à minuit : Entrées, 909; sor-
ties, 803. 

Navires dp commerce français coulés par 
des sous-marins ou des mines : De 1,600 ton-
neaux brut et au-dessus, 3; au-dessous de 
1,600 tonneaux brut. 1. 

Navires de commerce attaqués sans succès 
par des sous-marins, 3. * 

La Navigation anglaise 
Londres, 29 novembre. — Mouvement des 

navires : Arrivées, 2,058; départs, 2,122. 
Navires marchands coulés, 14 au-dessus de 

1,600 tonnes et 7 au-dessous. 
Navires attaqués sans succès, 18. 

La Navigation italienne 
Rome, 28 novembre. — Au cours de la se-

maine qui s'est terminée le 25 novembre, 
443 navires marchands sont entrés dans les 
ports italiens, et 38 en sont sortis, sans comp-
ter les barques de pêche et de petit cabotage. 

Les pertes des navires italiens, sur toutes 
les mers, ont été d'un vapeur au-dessous de 
1,500 tonnes, d'un vapeur au-dessus et d'un 
petit voilier. 

La Prorogation du Mandat 
de la Chambre 

Paris, 28 novembre. — Nous avons annon 
cé hier que le gouvernement allait soumet-
tre prochainement au Parlement un projet 
de loi tendant â proroger par voie de mesu-
res générales les pouvoirs des assemblées 
électives qui vont arrive'1 à expiration. En 
particulier, les pouvoirs de la Chambre qui 
expirent le 31 mai 1918 seraient prorogés 
jusqu'à l'expiration des six mois qui sui-
vront la cessation des hostilités. 

 O 

Notre Ravitaillement en Foin 
Paris, 28 novembre.— M. Victor Boret, mi-

nistre de l'agriculture et du ravitaillement, 
vient de faire procéder à la révision des con-
tingents de foin imposés au territoire pour 
la satisfaction des besoins irréductibles des 
armées au cours de la présente campagne 
agricole, en tablant sur les résultats défini-
tifs de la dernière récolte. 

Cette révision a été effectuée après un 
examen approfondi des ressources de cha-
que département et avec le souci de gêner 
le moins possible la culture, tout en réser-
vant ce qui est nécessaire à la cavalerie ci-
vile. 

Les dispositions antérieurement prises ont 
été complétées par des mesures destinées à 
faciliter la circulation des fourrages demeu-
rés libres de toute réquisition et à éviter les 
entraves au commerce. 

Les différents prestataires vont recevoir, 
par l'intermédiaire des maires, un avis écrit 
leur indiquant les quantités qu'ils doivent 
tenir à la disposition du service du ravitail-
lement et qui sont fixées maintenant d'une 
façon définitive. Il leur sera rappelé, sur 
cet avis, qu'ils sont libres de disposer du 
surplus de leur récolte, soit pour la vente, 
soit pour la consommation de leur cheptel, et 
qu'ils n'ont qu'à s'adresser au mairte ' de 
leur commune pour recevoir immédiatement 
le certificat exigé pour les transports par fer 
ou par eau. Au cas où les intermédiaires 
abuseraient de la situation, des mesures ul-
térieures seraient envisagées pôur éviter 
toute perturbation dans le ravitaillement de 
la population civile. 

C'est une émouvante leçon d'énergie et de 
patriotisme que M. Sauvaire-Jourdan, le dis-
tingué maître de notre Faculté de droit de 
Bordeaux nous rapporte du séjour qu'il vient 
de faire en Suisse, où il lut récemment char-
gé, dans une section de l'Oberland bernois, 
d'une tournée de conférences par la com-
mission romande des internés. 

On ne saura jamais assez dire avec quelle 
persévérance le Conseil fédéral, à la 
suite de l'échange des grands blessés 
commencé en mars 1915, parvint à triom-
pher de l'opposition du gouvernement 
allemand et réussit à régler les détails 
d'un service nouveau de l'installation 
en Suisse d'internés, tant militaires que 
civils d'âge mobilisable. Ces malades, dont 
beaucoup de tuberculeux, la plupart admi-
rablement remis après deux ou trois mois 
de séjour, ont été reçus généreusement par 
la Suisse jusqu'à concurrence, pour tous les 
belligérants, d'un maximum de 30,000, qui ne 
doit pas être dépassé. Le 15 août dernier, sur 
25,000 internés, il y avait contre 9,000 Alle-
mands environ un peu plus de 14,000 Fran-
çais, comprenant 11,814 sous-officiers et sol-
dats, 568 officiers et 1,900 civils répartis en-
tre 150 stations. Ce sont ces colonies de nos 
nationaux que la Suisse a installées dans di-
vers centres, en acceptant la mission, dont 
nous supportons les frais, de les entretenir 
matériellement et de les assister moralement. 

Elle leur donne tous les soins désirables. 
Elle a facilité la création d'écoles et d'ate-
liers, dont beaucoup sont de l'initiative des 
.internés, et où ils peuvent travailler dans 
l'intérêt et au profit de la France. Et rien 
n'est plus digne d'admiration que cette Œu-
vre, tant en oe qui concerne l'instruction que 
l'éducation et l'activité professionnelle des 
internés en vue de les restituer à la vie so-
ciale au jour de la paix. 

* * * 
Grâce â «l'Œuvre universitaire suisse», 

due à l'initiative des Universités suisses, on 
a réalisé ce miracle que des étudiants de 
chez nous, prisonniers, ont pu poursuivre 
leurs études dans ces Universités qui, avec 
une extrême complaisance, ont organisé 
pour eux des examens spéciaux auxquels 
notre ministère de l'instruction publique a 
accordé l'équivalence avec nos examens. Une 
Ecole normale d'instituteurs, préparant les 
candidats à notre brevet élémentaire, existe 
à Neuchâtel. A Vevey, une Ecole militaire 
pour officiers, est même instituée sous la 
direction d'un colonel français. Deux Ecoles 
de commerce pour nos internés fonctionnent, 
l'une à Thoune, l'autre à Vevey; une Ecole 
de notariat vient d'être créée à Neuchâtel. 

Enfin, une œuvre touchante, la « Commis-
sion romande des Internés », a été instituée 
par des Suisses pour aider, comme le dit son 
programme, au « ravitaillement intellectuel 
et moral » de nos internés, par la distribu-
tion de livres, par des réunions, par des con-
férences instructives ou amusantes dont elle 
a fait faire des milliers. Elle a eu l'idée d'ap-
peler, en outre, des Français, pour parler de 
la France à nos compatriotes. 

Cette Commission, présidée par M. Geisen-
dorff de? Gouttes, que nous eûmes le plaisir 
d'entendre à Bordeaux au printemps der 
nier, a de la sorte organisé cinq tournées 
de conférences, dont deux ont été attribuée; 
à deux professeurs de notre Faculté de droii 
de Bordeaux : M. de Boeck pour le Valais 
M. Sauvaire-Jourdam pour l'Oberland ber 
nois B. 

En quatorze jours, dans les centres voi-
sins du lac de Thoune, où 11 poursuivait sa 
tournée, ce dernier a pu recueillir des im-
pressions très attachantes sur la situation 
morale et matérielle de nos internés. 

La présence de Français venus de France 
pour leur apporter un peu de l'air de chez 
nous leur a été infiniment agréable. Prison-
niers depuis trois ans, pour la plupart, ils 
pensent parfois — (et c'est une grande tris-
tesse de le constater) — que nous les ou-
blions ou que nous en parlons défavorable-
ment Des calomnies allemandes ont forti-
fié en eux cette idée soit pour les faire souf-
frir un peu plus, soit pour nous desservir 
davantage. , 

Ils sont Infatigables quand on leur parle 
de la France, et leur moral pour la guerre 
est si élevé que, loin d'avoir besoin d'être 
encouragés, ce sont eux, au contraire, qui 
nous réconfortent par leur certitude de la 
victoire et le désir ardent qu'on ne la laisse 
pas échapper. Ce moral, de leur aveu même, 
est celui de tous les prisonniers français en 
Allemagne. Il a pour cause et par-dessus 
tout la haine du Boche et la vision très 
nette de l'épuisement de l'ennemi, aussi bien 
dans sa population que dans ses effectifs. 
Ils ont vu quel invraisemblable rebut hu-
main constituent les troupes qui les gardent, 
incapables de tout effort. Ce sont tout de 
même ces pitoyables débris qu'on renvoie 
sur le front. Et leur terreur est si grande 
qu'on ero voit se faire donner d'avance par 
les prisonniers français des certificats bien-
veillants pour obtenir de nous un traitement 
favorable au cas où ils seraient prisonniers 
un jour. Le fait a été confirmé de plusieurs 
sources 

Le grand problème qui s'est tout de suite 
posé à l'œuvre d'accueil helvétique a été 
de sauvegarder par le travail, les forces 
morales et intellectuelles de ceux des nôtres 
qui venaient de subir tant d'épreuves. On a 
d'abord essayé de les Intéresser à quelques 
travaux faciles, comme la sparterie, les 
jouets, la peinture sur verre. Cette confec-
tion de bibelots, qui ne signifie pas grand'-
chose, ne les a pas beaucoup séduits, et la 
vente en est vite devenue difficile. A Spiess 
s'était ainsi constitué un stock important 
de jouets qui, heureusement, vient d'être 
acheté en bloc, à des prix fastueux, par 
une œuvre patriotique américaine. 

Il fallait donner à ces hommes une tâche 
moins vaine et d'une utilité plus évidente 
en leur assurant la dignité d'un travail 

sSS encore suTr& bord du lac de Thon, 
ff Tne grande usint de semelles de galo-
che*a été récemment créée, grâce a 8 splendide dotation d'un industriel, de, Lyon 
qui a dépensé pour elle 150,000 francs et 
veillé à l'installation mécanique des pro-
cédés les plus perfectionnés. Nos nomnto 
v travaillent avec joie et gagnent si Dieu 
leur vie que certains ont pu déjà faire 
venir de France leur femme et leurs en-
fants M. Sauvaire-Jourdan a ainsi compte 
53 familles reconstituées grâce au travail-
Une école française a été ciéée, ou leurs en-
fants au nombre d'une trentaine, reçoivent 
ainsi,' sur le sol étranger, l'instruction pri-
maire, qui leur est donnée par des internes 
mstitùteurs avant la guerre. ■ 

Mais l'effort sans contredit le plu» ni 
reux et dont la signification est pour nous; 
infiniment haute et précieuse, c'est celui qui 
a permis à ces Français, qui venaient de 
tant souffrir dans leur captivité, de faire 
encore quelque chose pour la France, pour 
celle surtout que l'invasion a meurtrie, pout 
les familles de nos régions reconquises. 

A Beatenberg, par exemple, plus de lof 
internés français travaillent à fabriquer d \-
maisons démontables pour les réglons 
vahies La fol en cette œuvre a révélé chez 
un jeune officier, le lieutenant Fournier, 
autrefois avocat à Marseille, une vocation 
inattendue de grand industriel. H effectue 
lui-même dans les centres forestiers suisses, 
parfois très loin de l'entreprise, les achats 
de bois, les fait couper par ses hommes, 
descendre du haut des monts par des che-
mins de traînage sur la neige, et charroye* 
jusqu'à l'usine. Il alimente ainsi trois scie-
ries : une à Beatenberg, les deux autres sui 
l'autre rive du lac de Thoune. Les planches 
ainsi débitées sont transportées à l'ateliei 
central de menuiserie, et servent à fabriquei 
des malsons démontables en séries, par piè-
ces numérotées. Et l'on oonçoit quel récon-
fort pour ces ouvriers Improvisés, et par-
fols tort habiles, est cette pensée que toul 
ce que fait l'atelier d'internés vient en Fran-
ce et servira encore la patrie. 

Les déchets de bois sont même employés 
avec succès à la fabrication des tonneaux. 
Même organisation à peu près à Oberhofen, 
où un grand atelier de menuiserie fabrique 
en série des meubles très simples (lits, ta-
bles, chaises, armoires), toujours les mêmes 
et pour la même destination. 

Ainsi retrempés par le travail, les nôtres 
ont repris le courant de la vie vaillante el 
active. 

Une discipline large et paternelle concilu 
les exigences de la surveillance avec la li 
berté dont ils ont besoin pour leurs occupa 
tions très diverses. Dépendant des coin 
mandants de place suisses, ils sont adminis 
très par chefs de secteurs français, doivenl 
répondre aux appels et prendre leurs repas 
en commun. Des permissions leur sont ac 
cordées pour aller voir en Suisse, sans ja 
mais quitter le pays, des frères d'arme; 
d'autres secteurs. Il est souhaitable qu'il j 
ait dans chaque station des officiers fraii 
;ais, dont l'influence disciplinaire peut de 
venir des plus bienfaisantes. 

Dès leur arrivée d'Allemagne, un servii-r 
'». Berne habille nos prisonniers tout de neu' 
!ans notre uniforme bleu horizon. On e: 
encontre, ainsi vêtus, des groupes nom 

'ireux dès Genève. Et ce spectacle est pou 
■IOS compatriotes de passage en Suisse ur 
mouvante surprise. 
A Gunten, sur le lac de Thoune, on trou', 

des Anglais et des Français. Deux dames ai 
glaises, riches on créé dans un immeu!! 

loué à leurs frais un « Cercle des Alliés « 
Files ont également fourni des fonds pou-
des jardins potagers, où la culture et l'éle 
vage ont merveilleusement réussi. Elles as 
sument les frais de distribution de prix pou 
les écoles d'enfants d'internés à Spiess. En 
fin, elles organisent des fêtes pour les inter-
nés et sont pour eux une véritable providen 
ce. 

Très fréquemment, d'ailleurs, des fêtes de 
ce genre sont données dans les stations qui 
ont organisé des « foyers du soldat ». L'ar 
gent récolté est employé de façons diverses : 
à acheter des Bons de la Défense nationale, 
à subventionner des œuvres suisses de bien-
faisance, fl n'est pas rare que les hommes 
abandonnent un jour de solde par mois poui 
envoyer des vivres (notamment du lait con 
densé) aux camarades restés en Allemagne 

Lorsque le général Pau vint en Suisse, oi 
il séjourna trois mois (juin-août 1917), el 
qu'il fut officiellement reçu par le Conseil 
fédéral, il visita en détail toutes ces œuvres 
et remit à quelques-uns de nos braves de; 
médailles militaires et des croix de la Lé 
gion d'honneur. L'effet fut énorme daic 
tout le pays, et la venue pour le même oh 
jet, quelque temps plus tard, d'un prin^ ;\1 
lemand qui vint visiter les internés nlle 
mands, ne parvint pas à en atténue1' )'\>n 
nression profonde crue retrace le rjournai 
des Internés», en rannelant que'ques traits 
délicieux de bonté et'de nonbomii de notre 
grand chef, si diplomate et si adroit. Et ce 
fut bien souvent pour les conférenciers fran-
çais une minute poignante que d'entendre ? 
l'issue de leur causerie, presque toujours ter 
minée par un petit co/icert, -la « Marseillai 
se», passionnément clamée par toutes ces 
voix de soldats graves et recueillies. Un peè 
de l'âme de la France est restée là, sur cettf 
terre d'exil, où jamais ne fut plus fervent-
la pensée de la patrie 

P. F. 
P. S. — Nous croyons savoir que M. Sai, 

vaire-Jourdan fera prochainement une con 
férence à l'occasion de l'Emprunt. Sansdor 
te, 11 fera entendre la voix des poilus frai 
çais visités par lui en Suisse oui nous pr 
che, après des années de captivité le ri 
vouement à la patrie et la confiance enti; 

dans la victoire. 

Aux Etats=Unis | En Espagne 
LA REUNION DU CONSEIL DE DEFENSE 

NATIONALE 
Washington, 28 novembre. — Le Conseil 

de la défense nationale, composé de MM. 
Baker, ministre de la guerre; Daniels, mi-
nistre de la marine; Redfleld, ministre du 
commerce; Wilson, ministre des travaux 
publics, et Lansing, secrétaire d'Etat, aura 
dorénavant des conférences hebdomadaires 
avec MM. Mac Adoo, secrétaire du Trésor; 
Hurley, président du conseil des construc-
tions maritimes; Hoover, contrôleur de l'ali-
mentation ; Garfleld, contrôleur des char-
bons; Wiard, président du conseil des indu-
tries de guerre. 

Ces conférences ont pour but de réaliser 
l'unification de toutes les activités de guerre 
du gouvernement américain. 

LE 29 NOVEMBRE JOUR DE PRIERES 
PUBLIQUES 

Washington, 29 novembre. — M. Wilson 
vient d'adresser au peuple américain une 
proclamation pour l'inviter à oonsacrer la 
journée d'aujourd'hui à des prières et des 
actions de grâce. Après avoir rappelé les 
bienfaits que Dieu a accordés au peuple 
américain en lui dictant son devoir pour dé-
fendre les droits des hommes libres à tra-
vers le monde, le président ajoute : 

«Et tandis que nous lui rendons grâce 
pour ces belles choses, demandons au Dieu 
tout puissant qu'en toute humilité d'esprit 
nous nous tournions toujours vers lui pour 
nous diriger; demandons lui d'être constam-
ment tenus dans un esprit et dans un sen-
timent de devoir; que par sa grâce nos es-
prits puissent être dirigés et nos mains for-
tifiées, et qu'enfin, à l'époque qu'il fixera, 
la liberté, la sécurité et la paix, et aussi la 
fraternisation établie par une justice com-
mune puissent être accordées à toutes les 
nations de la terre. » 

En Grèce 

Madrid, 29 novembre. — Le conseil U< s 
nistres a décidé que les maires, jusqu'à pi 
sent nommés par le gouvernement, seroi 
provisoirement désignés à l'élection de c'< 
que ville. 

Les trois Rois Scandinaves 
réunis à Christiania 

Christiania. 29 novembre. — Le roi de Suè 
de, pour la première fois depuis la rupture 
de 1 union suédo-r.orvégienne, a fait hie^ 
matin une visite à Christiania II y a ren 
™iSeil»ent^us^te de la PMt de la po rÀ «™;,»A ™dl' e6t arrivé le roi Christian 
dfale °nt eu une entrevue co 

rnvai^îf1, de gala donPé nler s011, au Wtfai 
duyr"oi rto Kf a,U dis.c°urs de bienven, 
n& .ï£ il Norvèse- le roi Gustave a procr-éé un disoours où il a déclaré : 

i>aVCBK!m1* ™°S tf0is nations 6st f>etJt 
par eiie-meme, mais ensemble nous rnnsr 
TlorsZ'i?^^!'^ '«^Ue'^l^autcom , ter lorsquil s'agit de la sauveparrU* et Ar 

dfoifàdistsV^ uroit a disposer librement de nos rle«tinéoQ 

 -o—— 

La Neutralité de la Hollande 
La Haye, 29 novembre. — Le Dremier mv 

Chambre ;
faU * wRKSVta 

«Nous sommes séparés du monde- nous 
ployons sous de lourds fardeaux- nos droit 
son violés. Le gouvernement a toujour^ 
soutenu ce qu'il pensait être son droit Si 
on nous attaque, nous nous défendrons v,,,, 
nous inquiéter de savoir' si nos force! sont 
disproportionnées à celles de I'a4

e
wur 

mais nous n'entrerons dans la guerre aue s' 
nous sommes obligés d

e
 nousg^fend?e » 

NOUVEAUX APPELS SOUS LES 
DRAPEAUX 

Athènes, 29 novembre. — Une ordonnance 
ministérielle appelle sous les drapeaux les 
officiers et adjudants de réserve appartenant 
aux classes de 1913 à 1916 de l'infanterie, et 
aux classes de 1910 à 1916 de la cavalerie. 
Les appelés doivent se présenter dans le dé-
lai expirant le 13 décembre. 

Épaves d'un Sous-Marin 
allemand en Norvè a 

Christiania, 28 novembre. — Des énavps','^ 
sous-marm ont été jetées à la rMa

 ePav,es de 

de Bomsdal. Elles TOrtte^eMnMff 
ment à un sous-marin allemand ™ ù i 
cours de l'attaque du convS T : 

du Nord. Différents ci^davresVmarins ïïiV 
mands ont été également repêchés 

FEUILLETON DE LA PETITE CIBONDB 
du 30 novembre 1917 

(29) 

Le Bannit Gsonomi 
Par RESCLAUZE DE BERMON 

CHAPITRE XXII 

Vbrs le Pays du Soleil 
(Suite) 

tin cri de joie jaillit de la poitrine de 
Saint-Bris, oppressée encore par les cauche-
Jâars qui avaient hanté son sommeil. 

D'Ammard entrait. 
iElle lui tendit les bras. 

.11 ne répondit pas au tendre appel de la 
jpauvre fille. 
F — Laissez-nous 1 dit-il d'une voix dure à 

Îiline, qui ouvrait les volets, tirait les ri-
eaux. 

: Il jeta pêle-mêle sur un fauteuil les bas 
fte soie, le linge enrubanné qui s'étalait sur 
fbiie chaise, au pied du lit de Saint-Bris, et 
»*y assit, un coude posé sur le lit. 
! Elle fut effrayée de sa physionomie âpre, 
jftnre, mauvaise. 
1 C'est que, dans son aventure avec made-
moiselle de Libemières, le baron d'Ammard 
kyait risqué son va-tout. 

JkAlaiv les-tournes, ses habitudes de grand 

seigneur avaient eu vite raison des cinq cent 
mille francs qui faisaient toute sa fortune. 
L'aménagement luxueux de la villa où ii 
avait séquestré Mildred, les sommes payées 
par avance à Latournerie et au Frisé avaient 
absorbé ce qui en restait. 

En sentant se poser sui elle ces yeux de 
courroux, dont jusqu'ici elle n'avait connu 
que la caresse, Saint-Bris eut peur. 

Si son amant devinait qu'elle l'avait 
trahi I 

Elle sentit la nécessité de détourner ses 
souçons. 

— Qu'es-tu devenu depuis trois jours que 
je ne t'ai vu et que tu m'as laissée sans nou-
velles ? demanda-t-elle. Je t'ai écrit rue La 
Boétie. J'y suis allée. Le concierge m'a dit 
que tu étais absent. 

Comme les êtres à existence compliquée, 
le baron d'Ammard avait plusieurs domi-
CIIGS 

— J'ai reçu de mauvaises nouvelles, dit-il. 
Mes affaires d'Amérique vont mal. 

Saint-Bris sentit s'alléger le poids qui Je-
touffait. . .. „ 

— C'est pour cela que tu- t'es absenté 7 
questionna-1-elle. 

Il se leva et arpenta deux fois la chambre 
d'un pas fiévreux, puis revenant vers sa 

— Oe vais jouer cartes sur table, dit-iL 
Je traverse une mauvaise passe. Si J'en sors 
victorieux, j'aurai des milliono; si j échoue, 
c'est la ruine... Je deviens un homme a la 
côte. Pour me tirer de là, U me faudrait 
quelques centaines de mille francs. Je ne 
les al pas. J'avais arrangé un mariage splen-
dide. Des imbéciles l'ont fait rater. Je ne 
sais pas encore d'où vient le COUD, mais je 

le saurai... Et alors, gare à eux... Ce qu'il 
y a de positif, c'est que je bats en ce mo-
ment une terrible dèche... Je te fais toutes 
mes excuses pour t'avoir fait lâcher Le-
tourneur... Je ne pouvais pas prévoir à ce 
moment-là la tournure que prendraient les 
événements. 

Et avec un sourire amer : 
— Heureusement que ce petit crevé de 

Terris est là pour me remplacer. 
Saint-Bris l'écoutait, haletante. 
Comme il était près d'elle, elle lui prit la 

main, et l'enveloppant du reproche cares-
sant de ses yeux tendres : 

— C'est tout ce que tu as trouvé, fit-elle. 
Ne t'es-tu jamais dit, Henri, qu'il pouvait 
battre un cœur et palpiter une âme dans le 
corps d'une femme qui se vend ? 

— Que veux-tu dire î fit-il surpris. Son-
gerais-tu à rester avec moi quand même ? 
Riais, ma pauvre amie, .ce serait une folie 1 
Tes gens, tes toilettes, ton auto, il faut que 
tout cela se paie, et mol je ne puis plus. 

Il fit encore quelques pas et, de nouveau, 
revint vers elle. 

— Crois-moi, dit-il, le sacrifice est dur, 

Slus dur peut-être pour moi que pour toi. 
e t'aime et je te cède à un autre... Si je 

te rends aux amours humiliantes, je suis 
profondément humilié moi-même... Il en 
coûte à l'orgueil d'un homme, ajouta-t-il, 
de dire à une femme oe que je viens dé te 
dire. 

— Il ne lui en coûterait pas, reprit Valen-
tine, s'il avait su découvrir ce qu'il y avait 
de bon dans le cœur de cette femme. J'ai 
gaspillé ton argemt, Henri... Je ne savais 
pas qu'il pouvait t'être nécessaire un 
jour... c'est mou excuse— Mais j'en ai un 

peu, moi aussi... Souffre donc que je te le 
rende. Tu m'auras fait un prêt, voilà tout. 

Il secoua la tête en signe de dénégation. 
— Tu as des scrupules? dit-elle. 
— Quel homme serais-je si le n'en avais 

pas? 
— Autre chose, alors, insista-t-elle de plus 

en plus persuasive. Je serai ta créancière. 
Tu m'emprunteras, comme tu les emprun-
terais à un inconnu dans une étude de no-
taire, les quelques centaines de mille francs 
dont tu m'as avoué avoir besoin. L'hôtel 
en vaut trois, mon titre de rente deux, le 
tout sera facile à réaliser. 

Pour la forme seulement, car dès le début 
il avait bien l'intention d'en arriver là, le 
baron faisait mine d'hésiter encore. 

Saint-Bris se fit suppliante. 
— Ce seront des capitaux pour ton affai-

re, dit-elle. Nous n'y toucherons pas. Je 
renverrai mes domestiques, nous vendrons 
l'auto, je m'habillerai au « Bon Marché »... 
Tu verras comme il faut peu de chose à une 
femme qui met dans son amour toute sa 
coquetterie, toutes ses ambitions et son 
bonheur. 

Si y avait une si touchante sincérité dans 
l'accent d»3 la pauvre fille, que, malgré son 
cœur de roche, le baron en fut touché. 

Il se pencha vers elle, et sans remarquer 
sur ce joli visage fatigué les traces sourdes 
du mal qui la minait, traces rendues plus 
visibles par une nuit d'insomnie, il l'em-
brassa avec tout ce qui pouvait entrer dans 
une âme comme la sienne d'émotion et de 
tendresse. 

— Ce serait mecemnaître ton cœur que de 
refuser, dit-il. En acceptant ce tjue' tu m'of-
fres. Je ta donne la nlus grande iweuve de 

confiance et d'amour qu'il soit en mon pou-
voir de te donner. 

Le visage de Saint-Bris rayonna. Elle le 
garderait donc, cet amant qui lui était plus 
précieux que sa propre vie 1 

La rancune qu'en toute autre circonstance 
elle lui eût conservée de son aventure avec 
mademoiselle de Libernières s'évanouissait. 

Elle voyait dans le baron d'Ammard non 
le ravisseur d'une jeune fille qu'il lui aurait 
préférée^mais l'homme affolé par le besoin 
d'argent, traqué par la peur d'un effondre-
ment tout proche et qui cherche à se sau-
ver par un mariage d'argent. 

Sans doute, le procédé était ignoble, mais 
Saint-Bris n'avait pas vécu vingt ans de la 
vie qui était la sienne sans que son sens 
moral s'y fût fortement émoussé. 

Avec l'optimisme qui faisait le fond de 
sa nature, elle se persuada que le baron 
n'avait cherché dans oe mariage que le 
moyen matériel de ne pas se séparer d'elle. 

Elle laissa tomber la têté sur l'épaule de 
son amant et l'y appuya en une langueur 
amoureuse. 

Mais, en même temps, la toux, la toux 
cruelle, la secoua de nouveau. 

Elle prit sous son oreiller un minuscule 
mouchoir de dentelle et le mit devant sa 
bouche. 

Le mouchoir fut taché de sang. 
Le baron vit pâlir sa maîtresse. 
Il surprit le regard de ses grands yeux 

horrifiés. 
Ce qu'il y a d'humain au fond d'un cœur 

d'homme, fût-ce le pire, oe qui peut s'y éveil-
ler de pitié pour la femme qui vient de lui 
donner une immense preuve de dévouement 
et d'amour, fut remué dans le haros. 

Saint-Bris, la rieuse fille, l'enivrante maî-
tresse, était condamnée. 

C'était la phtisie, la hideuse phtisie, qui la 
guettait. 

Il prit le mouchoir, l'examina. 
— Ce n'est rien, dit-Il. Un petit vaisseau 

qui s'est rompu en toussant. Il faut faire 
appeler ton docteur, il te débarrassera de 
ça... Qui est-il? 

— Le docteur Gandier. 
Le baron détourna les yeux. Ce nom reve-

nant du fond d'un passe depuis longtemps 
oublié lui causa un malaise. 

Il lui eût été infiniment désagréable de 
se trouver face à face avec ce personnage. 

— Fais-le venir cette après-midi, dit-il... 
Je ne pourrai pas être là, mais je suis sûr 
qu'il t'ordonnera un changement d'air, et 
ne l'ordonnerait-il pas, Je t'emmène à Nice. 

Elle dit timidement : 
— Nous n'aurons peut-être pas pu liquider 

d'ici là-
Mais d'Ammard sourit. 
— Peu importe, dit-il... Ta santé presse 

plus que tout le reste... J'ai de quoi payer 
le voyage et le séjour là-bas, ma petite Va-
lentine, ne t'en mets pas en peine... Le titre 
de rente, d'ailleurs, peut être négocié élans 
les vingt-quatre heures... 

Pendant le déjeuner, d'Ammard s'efforça 
de dissimuler l'irritation sourde que lui 
causait malgré tout l'échec de ses combi-
naisons matrimoniales et ses humiliations 
de la nuit. 

La générosité de Saint-Bris le délivrait 
de ses préoccupations d'argent immédiates. 

Remis à flot, il aviserait. 
Pour le moment, il tenait avant tout h 
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LA CHAMBRE, A L'UNANIMITÉ, 

renvoie M. Mduy devant la ' Hante Cour 

M. Clemenceau avait déclaré refuser de faire intervenir le Gouvernement 

Parts, 28 novembre. — La discussion des 
conclusions des trente-trois concernant le 
cas de M. Malvy a fait, au Palais-Bour-
bon, une salle garnie. La séanc promet 
d'être fort longue, avec les seize orateurs 
Inscrits et la discussion d'un caractère ju-
ridique. On espère, il est vrai, clés digres-
sions et des incidents prévus ou imprévus, 
qui pourraient passionner le débat. 

Au banc des ministres ont pris place : 
MM. Clémenceau, président du conseil; 
Nail, garde des sceaux; Pichon, ministre 
Ides affaires étrangères. 

Les députés sont très nombreux quand le 
président, M. Paul Deschanel, ouvre la 
Êéance. 

Le président donne lecture d'abord de la 
proposition de résolution présentée par la 
commission chargée d'examiner s'il y a 
ïieu de mettre en accusation, pour crimes 
commis dans l'exercice de ses fonctions, un 
ancien ministre de l'intérieur (texte que 
pous avons déjà publié). 

J'ai été saisi, dit-il, de six motions préiu 
dicielles présentées par MM. Nerel, Sembat, 
de Cnappedelaine. Jules Delahaye André 
Hesse, Johert. 

M. Barthe, de sa place, demande à dépo-
ter une motion tendant à rendre au gou 
vernement la responsabilité des poursuites. 

Le président lit ensuite la motion Bonne 
fous, qui tend à déclarer la motion de M. 
Malvy irrecevable. 

LE RAPPORTEUR 
M, Pierre Forgeot, rapporteur, ouvre le 

'débat. Il rappelle la lettre de M. Daudet au 
Président de la République et dit que le 
gouvernement de M. Pamlevé devait, si cet 
te lettre ne lui semblait pas justifiée, la 
classer, et, dans le cas contraire, saisir le 
conseil de guerre, ou, par l'intermédiaire 
de la Chambre, la Haute-Cour, seules juri-
dictions compétentes. 

Le gouvernement ne crut pas devoir se 
ranger à ces solutions, et l'affreuse clameur 
6e répandit parmi le pays et au dehors La 
note officielle de M. Painlevé, après la lon-
gue déposition secrète de M. Daudet, ne 
Bt qu'aviver la clameur. De par le prin 
cipe de la séparation des pouvoirs, le pou-
voir judiciaire est seul qualifié pour rece-
voir une plainte; l'exécutif n'a jamais ce 
pouvoir. 

M. Malvy pouvait citer directement M. 
Daudet devant la cour d'assises, mais celle-
ci ne pouvait statuer qu'indirectement si 
elle acquittait M. Daudet, elle ne résolvait 
pas la question; si elle condamnait M. Dau-
Set, cela ne serait pas l'acquittement de 
M. Malvy; les mêmes accusations pour-
raient continuer, la cour d'assises ne serait 
qu'un épisode. 

Puis, M. Forgeot rappelle les discussions 
dont la commission des trente-trois a été le 
théâtre, et argumente en faveur de l'ap-
plication de la loi constitutionnelle insti-
tuant la Haute-Cour par l'évocation des dé-
crets de la Constituante, en 1791. Cet exposé 
Juridique et historique est long est très spé-
cial. 

Le Corps législatif de l'Empire, les Cham-
bres de la Restauration et de Louis-Philippe 
n'avaient que le droit d'accusation et de 
renvoi devant la Chambre des pairs. L'ab-
jence d'une loi de procédure dans notre 
Constitution ne paralyse pas l'instruction et 
les poursuites. Le Sénat les réglera lui-
même, disait M. Dufaure, garde des sceaux. 
On en vit l'applieation en 1S89. M. Forgeot 
soutient que le Sénat peut fort bien régler 
lui-même sa procédure, qui peut bien être 
celle du 11 avril 18S9. 

La thèse de la dernière enquête, celle de 
MM. Renaudel et Sembat, dit-il, aurait fait 
entendre un nombre limité de personnes. Il 
fallait entendre beaucoup de monde ou per-
sonne. M. Laval demandait l'instruction 
complète, détaillée, avec témoins, et en cas 
de non-culpabilité une ordonnance de non-
lieu Or une ordonnance de non-lieu a l'au-
torité de la chose jugée. Le Sénat a l'autorité 
pour la rendre comme juridiction; de là 
part de la Chambre, c'eût été un empiéte-
ment sur les droits du Sénat. Dans le cas 
contraire, c'était une suspicion terrible con-
Itre l'inculpé. 

Elevons-nous à la véritable question qui 
domine la procédure, c'est l'intérêt national. 
(Vifs applaudissements.) Il ne faut pas re-
fuser 1? vérité au pays, qui la veut. (Applau-
dissements.) Quelle vérité? Il n'y en a 
qu'une, la vérité judiciaire I La juridiction 
compétente, c'^st la Haute-Cour, allons à la 
Haute-Cour I M. MaWy a demandé des juges, 
la Chambre doit les lui donner. (Applaudis-
se mon ts.) 

Essayons de répondre au sentiment qui 
(trouble l'Assemblée devant cette décision 
grave. L'horizon s'assombrit et rend plus 
nécessaire l'union de nos volontés, te res-
serrement de nos énergies. Pour éviter des 
divisions mortelles, il faut que la Haute-
Cour se prononce. Tous devront s'incliner 
(devant àon arrêt. Votons cette accusation. 
'(Vifs applaudissements sur presque tous les 
bancs, et bravos.) 

M. Clémenceau félicite très vivement le 
jeune rapporteur. 

A l'extrême gauche, certains socialistes 
Interpellent M. Clémenceau « Allons, l'accu-
sateur d'hier, crie sans répit M. Phiibois, à 
la tribune I » (Bruit prolongé). 

La parole est donnée' à M. Nerel (Pyrénées-
Orientales). 

M. NEREL 
M. Nérel présente une motion préjudicielle, 

tendant à une enquête complète par le ren-
voi à la commission pour y être statué ce 
qu'il appartiendra suivant les formes pré-
vues par la loi constitutionnelle 

Applaudi par quelques-uns à droite et 
ii l'extrême gauche, M. Nerel n'entend pas 
que la Chambre se contente d'être une 
Chambre d'enregistrement. 

L'orateur soutient que la cour d'assises 
pourrait amener la manifestation de la vé-
rité, contrairement a l'avis du rapporteur. 

M. SEMBAT 
M. Sembat déclare qu'il votera les con-

clusions de la commission plutôt que l'irre-
cevabilité. 

Si M. Malvy traîne M. Daudet devant la 
cour d'assises de la Seine, M. Daudet est ac-
quitté d'avance, parce que la question n'est 
pas : > Malvy est-il coupable? mais « Dau-
det est-il coupable ? » 

Cris à droite : Et Caillaux ? Et Caillaux ? 
M. Sembat : L'avocat de M. Daudet n'aura 

qu'à lire le tableau de chasse de M. Daudet, 
la liste des gens arrêtés sur sa dénoncia-
tion. Et le jury acquittera et il dira à 
M. Malvy : « 11 se plaint ? Il n'avait qu'à ne 
pas entrer dans la politique. Qu'il aille se 
plaindre à la Chambre. » 

Après cet acquittement, on se retournera 
vers vous et l'on dira : « Puisque M. Daudet 
est acquitté, citez M. Malvy devant la Haute-
Cour ou le conseil de guerre. » 

Un Incident Maurice Barrés 
M. Sembat : Ce matin, M. Maurice Barrés, 

Bans l'«Echo de Paris», écrit: «M. Malvy 
relève du conseil de guerre. Pour lui, il 
importe de laisser le capitaine Bouchardon 
Instruire et d'inculper M. Malvy dans 
l'affaire du « Bonnet Rouge » pour compli-
cité. » Ce n'est pas là, dit M. Sembat, un 
moyen de ne pas troubler l'instruction. En 
réclamant le conseil de guerre contre M. 
Malvy, on trouble la justice. En disant : 
11 rencontre des charges, il doit instruire, M. 
Barrés dicte son devoir au juge (Applau-
dissements à gauche.) Il est impossible que 
le juge militaire ne soit pas impressionné. 

M. Maurice Barrés se dresse, réclamé par 
les socialistes : La Chambre, la presse et 
M. Malvy ont mis devant l'opinion la ques-
tion de'savoir devant quelle juridiction 
M Malvy doit aller. Tout mon article est 
d'établir qu'il y a des griefs contre M. 
Malvy, que ces griefs dépendent du conseil 
de guerre et que M. Malvy doit aller devant 
le conseil de guerre. Quels sont ces griefs 7 
Je me suis borné à citer des faits connus 
de tous • la fondation en plein Paris d'un 
Journal allemand le «Bonnet Rouge», frère 
de la « Gazette des Ardennes », qui n'a cessé 
de faire parmi nous une affreuse besogne 
pour rompre l'union sacrée. M. Malvy con-
naissait les articles abominables échoppés 
de ce Journal, qui n'a pas cessé de combat-
tre les mesures ordonnées par le gouverne-
ment et le Parlement pour fortifier la dé-
fense nationale. 

Voix à l'extrême gauche : C'est vous qui 
avez voulu la guerre I (Bruit et protesta-
tions; agitation prolongée.) 

M. Barrés : Au journal payé par 1 Alle-
magne, M. Malvy, lui, ministre, a voulu 
bjouter l'obole du peuple français 1 (Salve 
d'applaudissements à droite.) 
' Le socialiste pacifiste Brizon crie a Mau 
«ce Barrés : « Allez donc aux tranchées I > 

Ëi qui provoque des huées et des protesta 
ons sur les bancs du centre et de la droite 
On crie de droite à M. Brizon : « Vous 

Btes plus jeune que lui I Allez-y donc, 
!vous f » (Vacarme. 

Voix à l'extrême gauche s Et vous navez 
pas autre chose ? 

M. Barrés : J'ai d'autres choses. 
M. Barres rappelle l'entretien de M 

friand et de M. Malvy, dans lequel M. 
riand avertissait ses collègues de cesser 

leur collaboration à ce journal. M. Malvy 
mit les gens du « Bonnet Rouge » en filature, 
•t ceux-ci s'en allaient en Suisse et en Es-
pagne. 

CettJ filature n'a été qu'une filature de 
façade. Ils n'allèrent pas à Carthagène, 
non, mais ô Bilbao, où il y a un navire alle-
mand en face de Portugalette (exclama-
tions et bruit) qui était chargé de ravitail-
ler les sous-marins. Je suis prêt à fournir 
ides renseignements au gouvernement C'est 
à Bilbao qu'allèrent les gens du « Bonnet 
Rouge ». Je n'accuse pas M Malvy d'avoir 
voulu faire fausse filature. Il ne m'appar-
tient pas d'établir sa part de responsabilité. 
Mais ces hommes avaient des missions et 
recevaient des passeports. 

A ce sujet, M. Barrés rapporte la saisie 
Hu chèque Duval à la /frontière, à Belle-
garde. Il raconte comment Duva], revenu 

Paris, alla au minikère de l'intérieur 
pour se faire rendre sonfchèque. 

Le bandit est allé causer avec Leymarie, 
votre homme de confiance, 'Monsieur' Malvy, 
l deux pas de votre/cabinftt. Les bandits 
bnt-ils menacé? ont-ils supplié ? ont-ils 
Offert de uartaaer î T \ If 

Sur ces mots éclatent des salves d'applau-
dissements â droite et des clameurs à l'ex-
trême gauche. 

A l'extrême gauche : Eh bien 1 Alors. 
M. Cachin : Comme jésuitisme c'est par-

fait. 
M. Maurice Barrés : Je n'étais pas dans le 

cabinet du... 
M. Cachin : C'est par des insinuations de 

cet ordre qu'on a tué Jaurès. 
Dans un tumulte étourdissant, une partie 

de l'extrême gauche applauiiit M. Cachin, 
pendant que la droite, le centre, ainsi que 
les tribunes du public, où il y a beaucoup 
de soldats, applaudissent M. Barrés à tout 
rompre. 

M. Barrés se retourne vers le public qui 
applaudit et le désigne à ceux qui le cou-
vrent de clameurs â l'extrême gauche et à 
gauche. Alors, c'est un déchaînement de 
cris, de protestations, de claquements de pu-
pitres des adversaires de M. Barrés, aux 
quels répliquent des applaudissements, des 
bravos de la droite et d'une partie du pu-
blic que M. Barrés désigne à nouveau de la 
main. Des députés de l'extrême gauche et 
de la gauche descendent dans l'hémicycle. 
Le vacarme et l'agitation sont intenses En-
fin, après de longs efforts, M. Deschanel 
peut apaiser le bruit et crier à tue-tête 

Le président : Il y a eu Ici deux Incidents. 
Des manifestations se sont produites dans 
les tribunes. Faut-il les faire évacuer ? 

Non I non I crie-t-on avec des signes de 
dénégations à gauche et à l'extrême gau-
che. 

M. Sembat quitte la tribune et va s'asseoir. 
Le vacarme reprend. Sur tous les bancs des 
extrêmes de la Chambre on s'invective et 
on bat avec rage des pupitres, tandis que M. 
Barrés demeure, très pâle, bras croisés. Un 
peu de calme étant revenu, le président de-
mande s'il a fait appel aux tribunes publi-
ques. 

M. Barrés : Il est certain que j'ai fait un 
geste, mais qui n'appelait nullement les tri-
bunes à intervenir dans notre discussion. 
J'ai voulu dire « par dessus vos têtes ». Je 
suis convaincu d'être d'accord avec le pays. 
(Vives protestations à l'extrême gauche. Vifs 
applaudissements à droite.) 

M. Deschanel : En tout cas, cette manière 
de faire appel au pays n'est pas admissible. 
J'ai rappelé M. Barrés à l'ordre, conformé-
ment au règlement. (Violentes protestations 
à droite. Applaudissements à l'extrême gau-
che et sur divers bancs à gauche.) t 

M. Barrés reprend son récit et dit que 
Duval eut avec Leymarie des conversations 
qu'il ne peut reproduire, parce qu'il ne les 
connaît pas. (Exclamations.) Il sait seule-
ment le résultat, qui fut que des instruc-
tions furent, par l'intérieur, données au 
deuxième bureau, de remettre au traitre 
le prix de la trahison. (Mouvements pro-
longés; vifs applaudissements à droite; vi-
ves protestations à l'extrême gauche.) Après 
l'instruction ordonnée par MM. Ribot et 
Viviani, M. Malvy garda sa situation. 

Un crime a été commis. On a favorisé 
une bande de trahison. On l'a favorisée 
par l'argent, par les moyens qui lui ont été 
fournis et par ce fait incroyable que ces 
hommes ayant été fouillés, on leur a fait 
rendre ce qu'on avait trouvé sur eux. Voilà 
le fait. Conscient ou inconscient, oela est à 
préciser. C'est un crime, puisque M. Leyma-
rie est inculpé. Mais où M. Leymarie est in-
culpé, il est inadmissible qu'il soit le bouc 
émissaire de cette affaire. M. Malvy est le 
chef et le complice responsable de ces ac-
tes : Conseil de guerre ! (Vifs applaudisse-
ments à droite et sur divers bancs au cen-
tre. Huées et protestations à l'extrême gau-
che. Vive agi+.ation. La droite fait une ova-
tion à M. Barrés.) 

M. Sembat remonte à la tribune. L'ex-
trême gauche hue M. Rarrès, que la droite 
applaudit. 

M. Sembat : Au début de la campagne, M. 
Malvy est accusé d avoir trahi directement, 
d'avoir vendu son pays à l'Allemagne, 
d'avoir fait échouer une opération militai-
re, d'avoir fomenté des désordres dans l'ar-
mée. On essaie, oubliant cette accusation, 
qui demeure principale, d'alléguer des faits 
connexes. Je me retourne vers M. Forgeot 
et je lui dis • Croyez-vous qu'il soit possible 
d'envoyer tout cela en un paquet à la 
Haute-Cour? Le rôle de la Chambre n'est 
pas de transmettre simplement les pièces, 
mettre en accusation, c'est prendre parti. 
(Applaudissements à l'extrême gauche.) Il 
faut savoir pourquoi. Vous avez le devoir 
de dire s'il n'y a rien dans le dossier Dau-
det (celui de la trahison directe). 

On crie pour demander le renvoi à de-
main, mais il est repoussé, et la parole est 
donnée à M. Jules Delahaye. Toute la gau-
che quitte la salle. 

M. JULES DELAHAYE 
Le député monarchiste essaie de démon-

trer l'erreur ou la faute où l'on veut entraî-
ner la Chambre, en lui proposant un des-
saisissement de la justice militaire au pro-
fit de la juridiction la plus contestée. Le 
vote du texte de la commission entraînera 
des mois de controverses. Il faut renvoyer 
M. Malvy en conseil de guerre, où est tra-
duit M. Leymarie, ou mieux : il faut déci-
der de faire toute la lumière avant de dé-
cider si la justice militaire sera dessaisie 
en faveur dé la Haute-Cour. « 

La motion préjudicielle de M. Delahaye 
conclut : La Chambre ordonne qu'il n'y a 
pas lieu, quant à présent, de statuer sur 
les conclusions de la commission telles 
qu'elles sont formulées. 

Pendant que M. Delahaye lit sont inter-
minable discours, on remarque que M. Ve-
nizelos, le premier ministre grec, se place 
au premier rang de la tribune diploma-
tique. 

M. Delahaye continue sa lecture, que per-
sonne n'écoute, puis, fatigué, il réclame le 
renvoi du débat. 

Mais, de sa place, M. Clémenceau s'écrie : 
Je demande que le débat ne soit pas renvoyé 
à demain I (Applaudissements.) 

C'est demain, en effet, que s'ouvre la Con-
férence des alliés. 

M. André hesse combat les conclusions 
de la commission pour des motifs juridi-
ques et surtout politiques. Le précédent 
peut avoir des conséquences politiques 
graves. La Chambre, qui est en l'espèce un 
procureur général, doit motiver ses réqui-
sitions, sans quoi, si le Sénat refusait de 
suivre, quelle désillusion dans le pays I Si 
vous suivez cette voie, prenez garde. La 
charrette est prête; vous ne savez pas qui 
vous y mettrez I 

Le devoir des assemblées parlementaires 
c'est de braver quelquefois l'opinion. C'est 
parce que la loi condamne la thèse de la 
commission que je vous demande de ne pas 
vous incliner devant la crainte de l'opinion, 
(Applaudissements sur divers bancs.) 

Le socialiste Jobert (Yonne) rappelle à 
M. Clémenceau que dans ses articles et sa 
Déclaration il s'est engagé à faire toute la 
lumière. C'est vous-même qui avez Indiqué 
la Haute-Cour. Il faut donner à M. Malvy 
les juges qu'il demande dans l'intérêt du 
pays. 

M. Clémenceau : Très bien I Très bien I 
M. Jobert : C'est vous qui devez déférer 

les coupables à cette juridiction. 

Intervention de M. Clémenceau 
M. Clémenceau se dresse. Il va faire d'un 

ton décidé une brève intervention. 
Quelle est la situation ? dit-il. La Cham-

bre exerce une prérogative qui lui est pro-
pre. Je suis venu parce que c'est mon de-
voir d'être ici, mais avec l'intention de ne 
pas intervenir. La Chambre exerçant la 
plénitude de son droit, le gouvernement 
n'a pas à se prononcer ni sur le fond ni sur 
la procédure. Vous nous reprochez de ne 
pas avoir agi ? Mais il n'y a que huit jours 
que nous sommes au pouvoir. Je vous l'ai 
dit, des instructions sont en cours. Elles 
nous feront prendre des résolutions que, 
dans un délai qui ne sera pas long, le gou-
vernement apportera. (Mouvement prolon-
gé; applaudissements sur de nombreux 
bancs.) 

Ce qui explique la lenteur de la marche 
de l'instruction, c'est que tous les jours 
nous découvrons., à la préfecture de police, 
des dossiers qui sont inconnus de la jus-
tice. ( Exclamations ; applaudissements. ) 
Hier, on a découvert un nouveau dossier 
sur Bolo qui était depuis des mois à la pré-
fecture. 

Des exclamations de stupeur et d'indi-
gnation accueillent ces révélations. M. Clé-
menceau continue, très applaudi de tous les 
bancs : 

Je serais un misérable si j'étais capable, 
au gouvernement, de servir des rancunes 
personnelles; mais laissez-nous le temps 
d'en finir suivant les lègles de la loi. 

Avec le garde des sceaux, je n'ai pas passé 
un seul jour sans m'occuoer des instructions 
judiciaires. La Chambre fera tout son de-
voir en prenant la décision qui lui paraîtra 
la plus com enable, et le gouvernement aussi 
son devoir, tout son devoir, je vous en donne 
l'assurance. (Vifs applaudissements.) 

M. Joberf remercie le président du conseil, 
en reconnaissant que sa tâche est très dif-
ficile. 

M. Clémenceau : Et encore, je n'ai pas tout 
dit. 'Mouvements.) 

M. Bonnefous : M. le Président du conseil 
nous a dit • « Laissez»nous tout le temps de 
voir.» Alors, nous ne sommes pas pressés. 
Je conclue à l'ajournement. 

M. Clémenceau : Il ne faut pas me faire 
dire que j'ai demandé l'ajournement. J'ai 
laissé la Chambre libre- de se prononcer en 
toute liberté-

Après cette déclaration, M. Bonnefous re-
tire sa proposition. 

M. LEFAS 
M. Lefas dit que le discours de M. Barrés 

a changé la face du débat; il y a maintenant 
une accusation. 

M Mayeras : Prenez-vous à votre compte 
ce qu'a dit M. Barrés ? 

M. Lefas i Je ne me prononce pas. (Bruit 
prolongé.) 

M. Mayeras 
bVM6 Lefas soutient que le dispositif présenté 
à là Chambre est dès lors inexact et in-
conmlat. 

M. RENAUDEL 
Dans le vacarme, on n'entend rien. 
M. Kenaudel : Le problème d'est pas de 

ditlicuiie juridique, mais politique. Les pa-
roles du président du conseil ne sont graves 
que pai ce qu elles cachent. 11 y a peut-être 
là dessous encore des actes dé police. Les 
accusatiuns de Daudet, on a l'habitude de 
les mépriser. (Vifs apolaudissf monts à 
gauche.; 

M. Barrés, donc, constatait tout à l'heure 
l'admirable et habile perfidie... 

A ces mots, M. Barrés se dresse; 11 veut 
parler, mais sa voix est couverte par les 
coups de pupitre de l'Extrême-Gauche et ses 
clameurs retentissantes. 

M. Renaudel est rappelé à l'ordre. Comme 
il veut continuer son discours, la Droite et 
le Centre répliquent par .es coups de pupi-
tre. Le tumulte se prolonge longuement. En-
fin, M Barrés peut parler. 

M. Barrés : Je ne retiens pas le mot qui 
vient d'être employé. Amis et adversaires 
ont vu la situation. Je n'avais nullement, l'in-
tention de prendre la parole. J'ai tenu à mar-
quer les faits dans lesquels je voyais une 
masse de griefs contre M. Malvy. Je ne con-
nais pas les dossiers qui seraient accumulés 
çà et là. Jj me suis contenté des faits, des 
discours de MM. Briand, Ribot, Clémenceau, 
que l'on tient pour acquis. 

M. Malvy fait signe qu'il demande la pa-
role. 

M. Renaudel reprend : C'est moins l'inté-
rêt personnel de M. Malvy qui est en jeu 
que celui du pays. Il ne faut pas qu'on puis-
se dire qu'un ministre de l'intérieur a tra-
hi et que ce ministre a été couvert par 
quatre présidents du conseil. (Vifs applau-
dissements à l'extrême-gauche.) Puis s'a-
dressant à M. Clémenceau, M. Renaudel s'é-
crie, montant la droite : Ah ! si ces messieurs 
parlent et écrivent, ils n'assassinent pas eux-
mêmes I 

M. Renaudel ajoute : C'est votre discours 
du 22 juillet dernier au Sénat qui a déclen-
ché toute cette affaire. 

C'est la parole du président du conseil, 
alors simple polémiste, simple sénateur, qui 
avalisait dans une certaine mesure les cam-
pagnes de M. Daudet. 

Evidemment, M. Clémenceau, vous n'avez 
jamais dit que M. Malvy avait trahi la 
France, mais vous avez dit qu'il avait trahi 
les intérêts de la France. Vous avez ainsi 
donné créance aux allégations de M. Dau-
det. 

Mais grâce à vous, M. Daudet peut conti-
nuer tous les jours »a formidable campagne 
de démoralisation nationale. Il peut dire que 
le plan de la bataille du Chemin-des-Dames 
a été livré! (Bruit; interruptions.) M. Dau-
det et ses partisans,, en poursuivant leur 
campagne, disent que, pendant la guerre, 
ils n'entendent pas attenter au régime ac-
tuel; mais ils ne disent pas quelles sont 
leurs intentions après la guerre. L'«Action 
française » continue sa besogne en distri-
buant — en voici un de 1915 — des manifes-
tes contre la République. 

Ici, M. Renaudel lit un des documents 
auxquels il fait allusion. 

Vojx à droite : C'est une opinion 1 (Rruit 
à gâruche.) 

M. Renaudel poursuit en disant : Mon-
sieur le Président du conseil, il faut abso-
lument aller jusqu'au bout et faire la lu-
mière. Il faut que la justice triomphe et 
vous n'avez plus le droit de vous taire. 

M. Renaudel, faisant ensuite allusion à 
l'incident qui s'est produit au cours de la 
séance, dit que, pour la première fois, on 
a vu un membre de la Chambre faire appel 
contre un collègue en conseil de guerre. 

M. Renaudel ayant fait allusion à la 
presse, des murmures s'élèvent. Certains dé-
putés protestent avec véhémence contre les 
journalistes, ce qui donne lieu à un nouvel 
inçident au milieu de cris divers. 

M. Lmaudel finit sur ces mots: Nous ne 
permettrons pas qu'on mette en doute notre 
patriotisme (Vifs applaudissements à l'ex-
trême gauche) et puisque M. Barrés fait 
appel au pays, nous aussi nous ferons .ap-
pel au pays ! (Vifs applaudissements à l'ex-
trême gauche). 

M. Malvy 
M. Malvy remplace M. Renaudel à la tri-

bune. Il est très pâle et parle par saccade 
en consultant des feuillets. 

Je ne répondrai pas à la tentative de diver-
sion de M. Barrés ni à ses insinuations ca-
lomnieuses. 

Je suis, depuis plusieurs mois, accusé 
d'avoir livré à l'ennemi des documents mi-
litaires et diplomatiques, d'avoir laissé fo-
menter des troubles sur le front. Je n'ai 
qu'un mot à répondre : c'est par mes ins-
tructions répétées que les coupables ont été 
suivis, surveillés, poursuivis. Je ne deman-
de qu'une chose pour mon pays, toute la 
lumière; pour mon honneur, toute la justi-
ce. (Vifs applaudissements à l'extrême gau-
che et partie de la gauche.) 

Y a-t-il une torture morale plus grande 
que de penser' qu'il y a peut-être des sol-
dats qui croient que c'est par ma faute 
qu'au chemin des Dames il y a eu un mal-
heur ? (Applaudissements à gauche et à 
l'extrême gauche.) Y a-t-il une torture plus 
grande pour un homme qui a conscience 
d'avoir fait son devoir, qui passe son temps 
et épuise ses forces à la tâche de solution-
ner des conflits sociaux ? 

M. Mayeras : C'est cela que les patrons ne 
vous pardonnent pas. 

M. Malvf : Cette torture, cette souffrance, 
la vie même ce. n'est rien. L'honneur est 
nlus que tout., Honnête homme, je veux-
lai sser à mes enfants le nom d'un honnête 
homme.- Vous ne pouvez pas me refuser 
cela. (Applaudissements à gauche et à l'ex-
trême gauche, silence glacial ailleurs.) 

Dans le vacarme. M. Renaudel crie de sa 
place à M. Clemenceau . 

Répondez, vous avez entendu, Monsieur le 
Président du Conseil. 

M. Clémenceau, la tête inclinée du côté 
opposé, ne bronche pas. 

M. Renaudel, avec fureur, répète : Vous 
n'entendez pas ? 

Mais M. Clémenceau, en effet, semble ne 
pas entendre, ce qui porte à son comble la 
rage des socialistes. Ils mènent un train 
d'enfer, couvrant d'apostrophes M. Clémen-
ceau qui n'en a cure. 

En désespoir de cause, alors, M. Renaudel 
crie : Nous enregistrons votre silence et 
nous regrettons que vous ne vous reportiez 
pas vous-même à quarante ans en arrière. 

Après interventions dans le tumulte de 
MM. Bracke et Lefas" le président met aux 
voix une motion préjudicielle de MM. Sem-
bat, André Hesse, Dalbiez et Nerel qui tend 
au renvoi à la commission. 

Cette motion est repoussée par 498 voix 
contre 27. 

La Chambre repousse aussi une proposi-
tion de M. de Baudry-d'AssOn par 392 voix 
contre 99. Cette proposition avait pour but 
de faire inscrire, dans les conclusions les 
faits indiqués par M, Clémenceau au Sénat. 

Le Renvoi à îa Haute Cour 
Enfin, la proposition de résolution de la 

commission «ordonnant la mise en-accusa-
tion de M. Malvy et son renvoi devant le 
Sénat pour y être jugé» est adoptée par 
512 voix contre 2. 

La séance est levée à 11 h. 15. 
Pas de séance jeudi. 

Rectification du Vote 
Après la séance, les chiffres du scrutin ont 

été rectifiés, et, d'après le ■ Journal offi-
ciel », c'est à l'unanimité de 488 votants que 
la Chambre a adopté l'ensemble du texte 
de la commission (au lieu de 512 contre 2). 

 * 

Bruit de Perquisition 
chez M. Caillaux 

Paris, 28 novembre. — Le bruit a couru 
hier soir et ce matin qu'une perquisition 
avait eu lieu chez M. Caillaux. Cette infor-
mation est démentie au Palais. 

LES BUTS DE PAIX 
des Pangermanistes 

Us ne réclameraient que 250 Milliards ! 
Londres, 28 novembre. — Les « Daily 

News » reproduisent des conditions de paix 
posées par la branche bavaroise de la Ligue 
pangermaniste, laquelle croit que l'Allema-
gne pourra les exiger à la condition que la 
guerre sous-marine sans merci soit permise. 
Ces conditions sont les suivantes : 

1. Paiement d'une indemnité de guerre en 
or, remise de produits alimentaires, attri-
bution de moyens de production et livraison 
de navires; 

2. Cession de la Courlande, de la Lithua-
nie et des îles adjacentes; 

3. Consolidation de la frontière occiden-
tale de l'Allemagne par l'occupation des bas-
sins charbonniers de Briey et de Longwy; 

4. Contrôle militaire, politique et commer-
cial de la Belgique; 

5. Occupation permanente si possible de 
la partie septentrionale du détroit du Pas-
de-Calais, y compris Douvres, Dunkerque, 
Calais et Boulogne; 

6. Création d'un grand empire colonial al-
lemand en Afrique, comprenant toutes les 
possessions britanniquês, françaises, belges, 
portugaises existant actuellement; 

7. Retour de l'Egypte et du Soudan à leurs 
vieilles dynasties; 

8. Contrôle du canal de Suez remis entre 
les mains des puissances centrales; 

9. Attribution à l'Autriche-Hongrie d'un 
tiers de la Serbie, du Monténégro et de l'Al-
banie; les deux autres tiers de la Serbie se-
ront assignés à la Bulgarie. 

Il n'est fait dans ces conditions aucune al-
lusion aux réclamations ni aux Détentions 
de la Turquie. 

Les auteurs de cette proposition évaluent 
les pertes de l'empire allemand depuis le 
début de la guerre jusqu'à la fin de 1917 à 
118 milliards 750 millions. Ils suggèrent en 
conséquence l'idée que l'indemnité de guerre 
en or et en nature soit modestement fixée à 
250 milliards. 

M. Venizelos à l'Hôtel-de-Ville 
de Paris 

Paris, 28 novembre. — M. Venizelos, pré-
sident du conseil des ministres de Grèce, 
venu à Paris pour prendre part à la confé-
rence des alliés, a été reçu cette après-midi 
par le Conseil municipal en séance solen-
nelle. 

Sur la place de l'Hôtel-de-Ville, une foule 
considérable attendait en grand nombre 
pour saluer l'illustre homme d'Etat, le grand 
ami de la France. 

Alors, descendez de la tri-

Un Accord toco-brésilien 
Le Brésil nous prête 30 Navires allemands 

Rio-de-Janeiro, 28 novembre. — Le Bré-
sil a conclu un accord avec la France pour 
l'utilisation, sous pavillon brésilien, pen-
dant une période d'un an, de trente an-
ciens navires allemands ayant un tonnage 
total de 250,000 tonnes, sur quarante navi-
res stationnés dans les ports du Brésil. 

Cette mesure a pour but de concourir 
par le ravitaillem. ' des pays alliés à 
hâter la (in de la guerre. 

Un accor '. économi ,ue d'une grande im-
portance touchant également les intérêts 
dc.s exportations brésiliennes et des por-
teurs franco-anglais de titres de toutes na-
tures de l'Union ou d'un des Etats brési-
liens est lié à cet arrangement. 

Par cet accord définitivement conclu : 
la France acquiert une flotte marchande 
d'une grande valeur qui fouera un rôle 
considéri.ble dans le problème des trans-
ports. La France acquiert égaler nt une 
influencé prépondérante sur le marché 
mondial des ca{és et dans le transit avec 
VAmêriaue, 

MANIFESTATION POUR LA PAIX 
Amsterdam, 28 novembre. — Des démons-

trations pacifistes, qui ont eu lieu dimanche 
à Berlin, ont pris des proportions considé-
rables dans îa partie septentrionale de la 
ville. La foule n'a commis aucun excès et a 
défilé dans les rues en acclamant la paix et 
Llebknecht. 

IMPITOYABLE REPRESSION 
DU PACIFISME 

Amsterdam, 28 novembre. — Le général 
commandant la région de Magdebourg a fait 
publier un avis prévenant les personnes qui 
seraient disposées à participer aux ma-
nifestations de la rue en faveur de l'armis-
tice ou de la paix qu'elles seront tenues com-
me coupables de trahison et qu'elles encour-
ront les travaux forcés et même la peine de 
mort. Cet avis fut provoqué par un Appel 
circulant dans le voisinage et demandant 
aux habitants de participer aux cortèges qui 
se dérouleraient dans les tues. 

La Conférence de Stockholm 
revient sur îe Tapis 

Londres, 28 novembre. — La question de 
la Conférence socialiste internationale de 
Stockholm revient à nouveau sur l'eau. L'ex-
ministre Hendersoh, secrétaire du parti tra-
vailliste britannique, a reçu un télégramme 
du député belge Huysmans, secrétaire du bu-
reau socialiste international, déclarant que 
le moment était favorable pour revenir sur 
la question de Stockholm, et demandant à 
M. Henderson de se mettre immédiatement 
en rapport avec les socialistes français. M. 
Henderson soumettra ce télégramme au co-
mité exécutif du parti travailliste britanni-
que, qui se réunit aujourd'hui à Londres, et 
dont la décision est attendue avec intérêt. 

LA QUESTION SOUMISE AU 
COMITE TRAVAILLISTE 

Londres, 29 novembre. — Le comité exé-
cutif du parti travailliste britannique, réu-
ni à Londres, examinant s'il y avait lieu 
d'accepter l'invitation de la section hollan-
do-scandinave dù bureau socialiste interna-
tional de participer à une nouvelle confé-
rence à Stockholm, a décidé de soumettre 
la question au comité général représentant 
les Svndicats et le parti travailliste. 

L'Intervention japonaise 
et la Presse italienne 

Roihe, 28 novembre. — A propos de la con-
férence de Paris, plusieurs journaux s'oc-
cupent de la question de l'intervention ja-
ponaise. 

La « Tribuna » écrit : « Il n'est pas impro-
bable que la conférence de Paiis fasse faire 
des pas importants à la très importante 
question de la contribution militaire du Ja-
pon. » 

Le « Giornale d'Italia » écrit : « L'homme 
qui dirige actuellement la politique françai-
se est notoirement partisan de l'interven-
tion japonaise. Il reste à savoir si les diffi-
cultés politiques et techniques pourront être 
surmontées. » 

Gommaniqué italien 
Rome, 28 novembre. 

Sur le PLATEAU D'ASIAGO, dans la 
conque de PR1MOLANO, au nord duCOL 
DE LA BERETTA, et sur le MOYEN PIA-
VE, nos batteries, en coopération avec les 
escadrilles aériennes de bombardement, 
ont exécuté des concentrations de feu 
sur les rassemblements de troupes et des 
mouvements ennemis. 

Quatre avions ennemis on1 été abattus 
par nos aviateurs ou obligés d'atterrir. 

Année d'Orient 
Salonique, 27 novembre. 

Journée calme sur l'ensemble c i front, 
sauf dans la REGION DU DO IRAN, où 
la lutte d'artillerie a repris par intermit-
t&TXCG 

DANS LA REGION DE MONASTIR, un 
avion, ennemi a été abattu par le tir de nos 
mitrailleuses. 

Gommaûiqaé roumain 
Jassy, 26 novembre. 

Rien d'important â signaler, actions in-
termittentes d'infanterie et d'artillerie 
dans différents secteurs. 

A l'embouchure du BUZEU, l'ennemi a 
fait des tentatives de fratern sation qui 
ont été arrêtées par la canonnade russe. 

BORDEAUX 
Il y SL_an an 

30 NOVEMBRE 1916 
Devant la poussée austro-allemande, les 

Roumains ont évacué la ville de Comana, 
qui est occupée par l'ennemi. 

Le gouvernement provisoire gr&c de Sa-
lonique se déclare en état de guerre avec 
l'Allemagne et la Bulgarie. 

Le Conseil fédéral suisse adresse des re-
présentations à l'Allemagne au sufet des 
déportations de civils belges. 

 ♦ 
La Conférence de M. Gibbons 

à Bordeaux 
M. Herbert-Adams Gibbons est un hom-

me de lettres américain qui a vécu long-
temps en France, et qui a passé plusieurs 
années en Turquie. C'est un ancien profes-
seur d'Université, bien connu en Amérique 
et en Grande-Bretagne, par ses nombreux 
ouvrages sur la diplomatie européenne et 
sur l'histoire de l'empire ottoman. 

Ses ouvrages principaux sont : « La fon-
dation de l'empire ottoman»; « La nouvelle 
carte de l'Europe»; « Paris-Rebum » et «Le 
Massacre de MArménie ». Ces deux derniers 
livres ont pour nous une importance toute 
particulière, car, dans le premier, il a expo-
sé à ses compatriotes l'âme et l'idéal de la 
France combattant pour la liberté du mon-
de; dans le second, il créa dans les Etats-
Unis un puissant mouvement en faveur des 
Arméniens. 

On peut dire que depuis le commencement 
de cette guerre, M. Herbert-Adams Gibbons 
est devenu un des plus ardents défenseurs 
de la cause des alliés. Il a fait beaucoup 
— et nous ne saurions lui en avoir trop de 
reconnaissance — pour décider l'interven-
tion américaine. Lorsque les Américains se 
mirent aux côtés de la France, M. Herbert-
Adams Gibbons se rendit au comité l'Ef-
fort de la France et de ses alliés pour se 
mettre à la disposition de M. Stéphen Pi-
chon, qui en est le président; de M. Paul 
Labbé, qui en est le secrétaire général, afin 
de faire, à travers la France, des tournées 
de conférences qui seraient utiles à la fois 
au deux grandes Républiques sœurs. 

Partout où il est allé, il a laissé le sou-
venir d'un orateur puissant, qui aime notre 
pays parce qu'il le connaît. Séduit par les 
populations du Sud-Ouest de la France, c'est 
lui qui a demandé d'aller porter la bonne 
parole auprès d'elles. Sa première confé-
rence aura lieu à Bordeaux, devant les sol-
dats, le vendredi 30 novembre, à 20 h. 30, à 
l'Athénée. Elle est organisée par l'autorité 
militaire. 

Dans les autres villes par lesquelles il 
doit passer, La Réole, le 2 décembre; Mar-
mancfe, le 3; Nérac, le 4; Condom, le 5; 
Toulouse, le 6; Pamiers, le 7; Foix, le 8; 
Castelnaudary, le 9; Narbonne, le 10, et Per-
pignan, le 11, M. Gibbons parlera devant un 
public mixte de civils et de soldats. 

Nous ne saurions trop conseiller à nos 
lecteurs de profiter du passage de M. Her-
bert-Adams Gibbons pour écouter la plus 
instructive des paroles et pour acclamer un 
de nos plus fidèles amis. 

L'explorateur Robert Chauvelot a été dési-
gné pour accompagner M. Gibbons, et pour 
montrer de belles projections qu'il a rap-
portées de ses différents voyages aux Etats-
Unis. 

Le Carnet le la feue 
Tandis que bien des préoccupations han-

tent le cerveau des graves personnes du 
pays de France, et que le définitif triomphe 
apparaît, encore grandi par les difficultés 
de la lutte... les tout petits, les choyés, les 
fillettes aux yeux rêveurs, les femmes ai-
mées et charmantes pensent : « Décembre 
est un beau mois, celui où l'on se demande 
que nous offrir» et dans les œuvres, les ou-
vroirs, les foyers, c'est à qui travaillera 
pour nos blessés, nos prisonniers, nos sol-
dats. A ce sujet, un conseil : envoyez dans 
les hôpitaux, en Allemagne ou au front, un 
flaoon de Cressoi, et la poudre, pâte, savon 
de ce nom, dentifrices souverains — en vente 
partout — grands magasins, pharmacies et 
parfumeries. 

Les chapeaux actuels ne font que mieux 
remarquer les imperfections du visage (pe-
tits points noirs ou tannes du nez et du 
mention), heureusement sans irritation ni 
rougeurs, l'Anti Bolbos de la Parfumerie Exo-
tique, 26, rue du Quatre-Septembre, Paris, 
purifiera l'épiderme et le débarrassera. Ré-
clamez catalogue. 

Comme poudre de riz rafraîchissante, don-
nant à la peau un éclat velouté comme une 
pêche, ce qui en fait le principal ornement, 
achetez avant sa hausse, une boîte de Riz 
Suzy, blanc, rosé ou nachel — les boîtes 
1 fr. 25 et 2 fr. franco — Faculté de Beauté, 
S, rue Huguerie, so, allées de Tourny, Bor-
deaux ou Société des Produits Suzy, Saint-
Amand (Cher). 

On me redemande la propriété de la Lo-
tion du DT Daru : « le Pétrocéphale ». C'est 
de calmer les démangeaisons, les pellicules, 
pelade et toutes les affections du cuir che-
velu. Prix: 3 fr., 5 fr., 8 fr., 14 fr. suivant 
modèle du flacon. Ecrire Faculté de Beauté, 
Bordeaux, et bien se conformer au mode 
d'emploi. 

ROLANDE. 
« Mamita », le Véritable Lait de Ninon, est 

un produit spécial pour blanchir la peau 
du visage, des épaules et des bras. C'est le 
secret de l'éternelle Jeunesse de la belle Ni-
non de Lenclos, Parfumerie Ninon, SI, rue 
du Quatre-Septembre, Paris. 

R. 

Âvis à nos Abonnés 
Nous informons nos abonnés dont Va-

bonnement est près de se terminer de*} 
vouloir bien le renouveler, el de nous en 
adresser le montant, afin d'éviter toute in-
terruption dans la réception de la Petite 
Gironde. 

La grande quantité d'abonnements que 
nous recevons chaque four ne nous per-
met plus de renouveler d'office les abon-
nements d'un an et de six mois, comme 
cela se pratiquait précédemment. 

Dans l'impossibilité de faire des man-
dats de recouvrement, nous ne servirons 
que les abonnements vaués d'avance* 

Départ des Souveràins 
monténégrins 

La reine du Monténégro et la princesse 
Xenie, accompagnées de leur suite, ont 
quitté Bordeaux mercredi soir, par l'express 
de 6 h. 30, à destination de Pau. 

Le Tirage delà Loterie Coloniale 
On nous demande de divers côtés à quelle 

époque aura lieu le tirage de la Loterie co-
loniale,-, 

Renseignements pris auprès du service 
compétent, nous pouvons affirmer que " le 
tirage, dont la date n'est pas fixée, se fera 
au début de 1918. 

« Patria » 
Union française d'acheteuses 

On nous adresse la communication sui-
vante : 

« Les personnes qui désirent adhérer à 
« Patria » trouveront, au siège social de 
l'Œuvre, 18 bis, rue Boudet. les bulletins 
d'adhésion et les renseignements ; on peut 
également y écrire. 

» L'adhésion à « Patria » s'impose. C'est 
un devoir national pour les acheteurs de 
s'adresser de préférence aux maisons adhé-
rentes qui arboreront à leur vitrine le pan-
neau de cette œuvre admirable qui se ré-
sume en quelques mots : « Plus de produits 
allemands », « Ils n'auront pas notre ar-
gent. »  • 

Certificats de Vie 
Deuxième Avis 

Les personnes pensionnées en dehors des 
retraites ouvrières et paysannes qui, cha-
que trimestre, doivent retirer leur certificat 
de vie à la mairie (division de l'état civil), 
sont priées de se présenter, munies des ti-
tres de pension ou autres pièces justifica-
tives, de neuf heures à midi et de deux heu-
res à cinq heures, les 1er, 3, 4 et 5 décembre 
prochain, au bureau spécial qui sera ins-
tallé dans le vestibule d'entrée du service 
de l'état civil 

Une Banque anglaise à Bordeaux 
La « London County and Westminster Bank 

(Paris), Ltd», qui a déjà une maison à Pa-
ris 22, place Vendôme, vient d'ouvrir une 
Agence dans notre ville, 22 et 24, cours de 
l'Intendance. 

Nous apprenons que la direction en a été 
confiée à M. Jean Marque, qui appartenait 
depuis plusieurs années à, la direction de 
l'un de nos Etablissements de crédit. 

Rappelons que cette importante banque est 
la filiale de la «London County and Westmins-
ter Bank Ltd », fondée en 1836 (siège social à 
Londres), dont le capital s'élève actuellement 
à 17 millions de livres sterling, ou environ 
425 millions de francs. Les réserves au 30 
juin 1917 dépassaient 100 millions de francs. 
Le nombre de ses Agences dans le Royaume-
Uni atteint le chiffre de 575. 

Malgré son installation sommaire, par sui-
te des travaux qu'elle fait effectuer, la dite 
Société a tenu à se mettre à la disposition du 
public pour recueillir les souscriptions à 
l'Emprunt français. 

PETITE CHRONIQUE 

Toujours les bécanes. — Dans un garage 
de la rue de la Gare, on a volé, mardi soir, 
la bicyclette de M. Daniel Guinan, mobilisé 
au 144e régiment d'infanterie. 

Serait-ce la même bande? — Nous avons 
relaté les circonstances dans lesquelles le 
capitaine d'un navire anglais, amarré dans 
notre port-, avait été blessé par un coup de 
revolver, tiré d'une yole, à bord de laquelle 
se trouvaient si xindividus. Or, mercredi soir, 
vers neuf heures, cinq personnes, qui étaient 
à bord d'une barque, tirèrent quatre coups 
de revolver sur M. Williams Grégoire, ga-
barier, qui passait sur le terre-plein du quai 
de Bacalan, près de la grue à mâter, et qui 
fut atteint à la main droite par un des pro-
jectiles. 

— ^Di» 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. FOURCAUD, vice-président. 

A l'audience des flagrants délits, mercre-
di, le tribunal a condamné à quatre mois de 
prison, le raccommodeur de parapluies 
Pierre Scheffer, âgé de 41 ans, Inculpé de 
recel de quatre caisses de harengs prove-
nant d'un vol. L'auteur de ce vol serait un 
de ses, amis, qui a pris la fuite en voyant 
arriver les agents et qu'on n'a pu retrou-
ver encore. 

Le Troisième Emprunt 
de la Défense nationale 

C'est le 26 novembre que s'est-ouverte, dans 
toute la France, la souscription du Troisiè-
me Emprunt de la Défense nationale. 

Le nouvel Emprunt est émis à 68.60 par 
4 fr. de r#nte, ce qui fait ressortir à 5.83 % 
le taux réel du placement. 

Comme l'Etat s'Interdit d'appeler avant 25 
ans au plus tôt le nouvel Emprunt au rem-
boursement, durant cette période les sous-
cripteurs sont assurés de jouir d'un revenu 
avantageux tout en bénéficiant de la superbe 
prime d'amortissement qui leur est offerte. 

Le prix d'émission de 68.60 pour un titre 
remboursable au pair, c'est-à-dire à 100 fr., 
permet d'accomplir une plus-value cons-
tante du capital employé. 

A ces attrayants avantages s'ajoutent de 
grandes facilités de négociation, grâce à la 
création d'un fonds spécial destiné à absor-
ber les titres venant sur le marché. 

Cest dire qu'à tout moment les porteurs 
auront la possibilité de réaliser leurs va-
leurs en Bourse et de retrouver leur capital 
avec un bénéfice certain» 

COMMUNICATIONS 
Chemin de Fer «le Paris à Orléans 

Gare de Uordeaux-Bastide. _ Sous réserves 
des restrictions en vigueur, les marchandises 
se rapportant aux déclarations d'expédition 
numérotées de 4,351 à 4,400 (série A, Ire caté-
gorie) ; de 16.151 à 16,200 (série B, 2e catégorie) : 
de u.851 à 11,900 (série C, 3e catégorie), par 
la gare de Bordeaux-Bastide, seront acce-p 

\ {aï* * l'expédition le vendredi 30 novembre 

Le réseau du P. L. M. n'accepte que les 
marchandises classées en Ire catégorie, sur 
sa zone ouest et que les bestiaux, farines, 
céréales et denrées alimentaires, classées en 
Ire catégorie, sur sa zone est. Les papiers il 
journaux, pétroles et essences, tabacs et al 
lumettes et tous les emballages correspon-
dants sont également acceptés sur les deux 
zones. 

ASSOCIATION DES FAMILLES DF PRI 
SONNIERS DE GUERRE OU DISPARUS — 
Assemblée générale, dimanche 2 décembre à 
10 heures, au théâtre de l'ApolIo. A l'ordre'du 
jour i Compte rendu du Congres de Toulouse 

Théâtres et Concerts 
Théâtre-Français 

Mme MAGNE DANS LES «nUGUENOTS» 
Une indisposition, heureusement peu grave, 

ayant empêché Mme Panis de paraître, mardi 
soir, dans les « Huguenots », la direction du 
Théâtre-Français a fait appel à Mme Magne, 
qui, ayant chanté bien souvent le rOle de Va-
lentine, a prêté spontanément son concours. 
Et Mme Magne a été une Valentine parfaite 
sous le rapport de la voix, du jeu scénique et 
de la traduction classique du rôle. Et 1 on se 
demandait pourquoi on ne met pas à profit, 
dans nos représentations d'opéra, un talent 
aussi complet, aussi sincère, consacré par une 
brillante carrière au théâtre. Mme Magne a 
été grandement appréciée et chaleureusement 
applaudie. 

Mlle Augmsta Garcia continue à s'assurer 
les meilleures sympathies et la faveur du pu-
blic. Son apparition dans le personnage de la 
Reine de Navarre a causé la plus vive satis-
faction. Sa voix se plie avec aisance aux vo-
calises du rôle, qu'elle joue avec fort bonne 
grâce, avec esprit et avec conviction. 

Nous n'aurions qu'à féliciter les autres inter-
prêtes des « Huguenots », comme nous l'avons 
fait récemment. Disons cependant que M. Ca-
zenave a supérieurement chanté la Romance du 
premier acte, passage où il est parfois infé-
rieur à lui-même. En cette circonstance, appro-
bation sans réserve. 

C. P. 

et les internationaux Caujolle, Lacassagne. 
Hourdebaigt, aux côtés des Martin, Laulota. 
Rousseau, Patou, Lafargue, Rlcher, Nlohols 

C'est une belle partie en perspective 

a été encore totalement épuisé. Le ti-
rage sera augmenté dans de notables 
proportions, mais il reste prudent de 
retenir son exemplaire dès aujourd'hui 
â tous les marchands, dans tous les 
kiosques. 

Crèche de La Bastide 
Garderie de Nuit 

En faisant appel au public en quatrièmi 
hiver de guerre, le Comité de la Garderie d* 
nuit de la Crèche de La Bastide sait que sa gé-
nérosité envers les œuvres de l'enfance ne 
peut-être ni diminuée ni tarie. 

Une distribution de jouets et de vêtements 
se prépare pour le samedi 8 décembre, à trois 
heures, et les dons seront reçus avec recon-
naissance pour cette oeuvre seule en Franca 
qui compte depuis dix-huit mois plus de 5,000 
Thl BS C la secr6taiTe générale, 81, ru« 

Cours de Violon 
M. Ad. Laparra, soliste des Concerts Colonne* 

a repris se3 leçons de violin et d'aocomuawn? 
ment. 

Pour tons renseignements, s'adresser 96, rua 
Fondaudôge, le lundi et lo vendredi, de quatre 
heures a six heures. 

NA0LISEZ VOS CUIVRES 
ILS BRILLERONT VITE ET SANS EFFORT 

« La Tosea ». — Vendredi 30 courant, premier 
grand gala, hors série, l'opéra célèbre de Pue 
cini, interprété par Ios trois artistes de l'Opé-
ra : Campagnola, Louis Lestally, Madeleine 
Mathieu. Le spectacle sera terminé par le dé-
licieux ballet de « Lakmé », dansé par Mady 
Plerozzl, Neurtha, Andrée May. Vu U'impcr 
tance du spectacle, rideau à 8 h. 15, ouverture 
des portes à 7 h. 45. On loue jusqu'à 7 heures 
du soir. 

LAIT CONCENTRÉ 

SUCRÉ et SANS SUCRE 

LA MARQUE PRÉFÉRÉE 

taux, esfjw; 
. lit >X tfe GOUGE 

Théâtre des Bouffes 
« Hip». — Samedi, soirée à 8 h. 15, et diman-

che, matinée et soirée, le joli opéra-cornkjue de 
Robert Planquette, avec F. Caruf», Alice Ker-
van, Lya Ceddês, René Gamy, Paul Darnois. 
Deux grands ballets-divertissements réglés par 
le maître Camille LalTont. Prudent déclouer, 
hall du Français, de 10 heures à 7 heures. 

Apollo-1 héâtre 
Gala de la 50e. Débuts du trio Cloerec. — Ven-

dredi 30 novembre, soirée de grand gala, pour 
la 50e de «Tout à l'Américaine 1». Débuts du 
trio Cloeroc, dans le sketch inédit et d'actua-
lité : «Entre Cabots» et concours de toute la 
troupe. Prudent de louer. Prix des places or-
dinaires. 

SERVAN rince GamMa 
Cours lEtendaDCf 

BORDEAUX 

Spécialité de Colliers de Perles 
EXPOSITIOHT 

Trianon-Théâtre 
« Le Sursis ». — Encore et toujours des salies 

combles à Trianon ! Nous ne saurions trop 
icconimander aux spectateurs de louer leur 
place rue Franklin, tous les jours, de 2 a G heu-
res, s'ils veulent assister aux soirées. 

« L'Enjôleuse ». — Vendredi 30 novembre, 
velle création, de la plus line, la plus délicate, 
la plus amusante comédie du répertoire, avec 
Jane Lobis et Henry Vermeil. 

Scala-Théâtre 
« Ça vaut l'Voyage I ». — Vendredi, à l'occa-

sion de la 50e de la Revue, gala sensationnel 
avec scènes nouvelles et décors inédits. Le pe-
tit prodige Nénette Provost dansera « la Ga-
minette » avec le populaire Réval. On loue 
sans frais. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 28 novembre 

Pierre Delhomme, 33 ans, ruo Ste-Catherine »»' 
Juliette Clicharoux, 46 ans, cours Portaf 31 
»'ir,,ra?cl Latestère, 51 ans, rue de Morcenx 31. 
Adélaïde'Abadie, 59 ans, rue des Rahuticrs 40 
Jean Labne, 00 ans, rue^STfred-Mollna 4 
I icrre Dcrrieux, (15 ans, r. Gaspard-Philippe, 12 
Veuve.de Puyau, 68 ans, cours d'Alsace, 16. 

^/ . 

Immédiat: ROBES 
MANTEAUX, CHAPEAUX 

A la Dame Blanc&e. s 09. coars viMor-Hnw. nm mi 

CONVOI FUNÈBRE $ »eâ SSS 
det prient leurs amis et connaissances de leur 
faire 1 honneur d'assister aux obsèques de 

M™ veuve Georges PERORIZET, 
leur mère, belle-mûre et grand'mère, qui auront 
lieu le 30 novembre 1917, en l'église Sto-Croix 

On sa réunira à la maison mortuaire, 31, rue 
Lasserr.-?, à deux heures et demie, d'où le con-
voi l'unèbre partira à trois heures. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, in, c. Alsace-Lori aint 

Théâtre de l'Aîcazar 
«La Dame de Monsoreau». — Samedi soir et 

dimanche, matinée et soirée, avec Pierre Lau-
rel, Joubert, Rousseau, Talmond, Mlles Sablol-
Olarence, Rousseau, Smith, Delange, Réal, Klé-
ber. Location sans frais à la Scala et à l'Aloa-
zar en permanence. Fauteuils numérotés. 

Salle Franklin 
Les 1er et 2 décembre, le professeur Dick-

sonn donnera deux séances. Elles seront amu-
santes et l'on passera deux heures délicieu-
ses à y assister; elles contribueront a la mo-
ralité publique en s'élevant contre les mar-
chands d'illusions, les exploiteurs de la cré-
dulité humaine. 

Salle d'Aquitaine 
(36, rue Cornu) 

Samedi 1er décembre, grande soirée de gala 
donnée par la tournée Delambert, avec l'e con-
cours de Mlle R. Chabry, de MM. Morel, De-
lambert, Josys, Louino et du populaire comi-
que Mondray. 

Programme choisi, avec l'opérette Un Poilu 
pour Deux, le succès de Mlles Mario et Yvette 
Mondray, et de M. Delambert, et la comédie-
bouffe l'Hypnotiseur malgré lui, avec Mlle 
Liane Turgy et M. Mondray. Orchestre de 
aufnze musiciens. Cartes d'invitation chez M. 
Bermond, rue Sainte-Catherine. 

Chorale des Chemins de Fer du Midi 
La Chorale exécutera dimanche 2 décembre, 

à onze heures et demie, à l'église du Sacré-
Cœur, avec le concours dévoué de MM. Bou-
cherie et Cazeaux, leurs prix du Conservatoire 
de Bordeaux, et M. Boutifier. basse, les mor-
ceaux suivants : 

Hymne (L. de Rillé), choeur à quatre .voix; 
Ave Maria (Gounod), M. Boucherie); Sanctus 
(Gounod), M. Boutifier; Méditation religieuse 
(E. Ponsard), M. Cazeaux: Prière (A. Saintls), 
cl'.œur à quatre voix. 

Une quête sera faite pendant la cérémonie 
au profit d'une œuvre des blessés militaires. 

Les chœurs seront dirigés par M. L. Dintrans. 
L'orgue d'accompagnement sera tenu M. M. 

BeauvalRt, organiste dp Sainte-Marie. 

Piano et Violoncelle 
Mme Moussempès, pianiste, et M. C. Mar-

chai, violoncelliste, ont donné une audition 
musicale dans la salle Bermond, devant une 
assistance très nombreuse. 

Mme Moussempès n'est pas une inconnue à 
Bordeaux. Avant son mariag-e, sous son nom 
de jeune fille, Mllè de Bartels, elle était appré-
ciée dans nos cor.oerts, et les amis de la musi-
que qui n'ont pas oublié les séances données 
11 y a quelques années, sous le titre : Les cinq 
Ecoles», ont aussi gardé le souvenir du talent 
fait de savoir et de charme que Mlle de Bar-
tels lit applaudir en ces séances. 

M. Marchai est un violoncelliste dont la 
technique, la sonorité et lo style se recomman-
dent de là grande école belge. Elève et pre-
mier lauréat du Conservatoire de Bruxelles, il 
exerça brillamment le professorat à Buenos-
Ayres, où sa réputation de professeur et de 
virtuose est (tablie d'une façon inoubliable. 

Mme Moussempès a joué des compositions de 
Rameau, Gluck, Chopin, Debussy, Albenitz, 
compositions parfaitement choisies pour per-
mettre à son 1 eau talent de pianiste de s'affir-
mer sous les aspects les plus variés et les plus 
séduisants. 

Le style, l'archet savant, le doigté très sou-
ple et d'une impeccable précision de M. Mar-
chai ont émerveillé l'assistance dans la « So-
nate en la», de Beethoven; la « Suite en sol 
mineur», d'Ecclès; la a Rapsodie Hongroise», 
de Popper, tandis qu'au piano, Mme Mous-
sempès lui donnait la réplique en technicien-
ne habile, en musicienne consciencieuse et 
sincère. 

Grand succès pour Mme Moussempès et M. 
Marchai, que ne us entendrons prochainement 
dans les matinées dominicales offertes par le 
groupe des cinq Ecoles, auditions qui vont être 
reprises à la satisfaction de tous ceux qu'in-
téressent les belles manifestations musicales. 

C. P. 

CÛNV0! FUNÈBRE TeT^T^l 
seau et leur fille, M"« G. Rousseau, M. O. Rou^. 
seau et ses entants, M"° I. Rousseau, Mme veuve 
Rarrère et ses enfants, M. et Mme Minginette ei 
leurs enfants, les familles Rousseau, Beaubois 
Prévôts, Goury, Dourneau, Darnis, Billard 1 »• 
roque, 'i'ermos et Dubertrand prient leurs ami* 
et connaissances de leur faire l'honneur d'n.-
sister aux obsèques de 

M. Danîei-Jean ROUSSEAU, 
leur époux, père, grand-père, frère, beau-frèrt 
oncle, neveu et cousin, qui auront lieu le ven-
dredi 30 novembre, en 1 église Sainte-Eulalk. 

On se réunira à la maison mortuaire, Petile-
Rue-Saintoage, 6, à un» heure un quart, d'où 
le convoi partira à une heure trois quarts. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté a Bègles. 

U ne sera pu» fait d'autres invitations, 
rompes funèbres générales, m. c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE ïef^MaSfd 
et leurs enfants, M. Henri Pinard, M. et Mme 
Paul Dubern et leurs enfants, M. et Mme Gas-
ton Pinard et leur 1111, et M. Cotineaud, M. et 
Mme Louis Delage et leur famille prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme Armand PINARD, 
née BËCHADE, 

leur épouse, mère, belle-mère, grand'mèrfc 
sœur, belle-soeur, qui auront lieu vendredi M 
novembre, à neuf heures, en l'église Saint-Paul. 

Réunion à la maison mortuaire, rue Sainte-
Catherine, 14». 

CONVOI FUNÈBRE & T\%t » 
F o urnier, M. et Mme Fernand Fournier et leurs 
enfants, M. Paul Muller (au front), Mme paul 
Muller et leurs enfan's, M. Charles Muller 
(au iront;, Mme Charles Muller et leurs en-' 
i'ants: M. Fernand Catala (aux armées), et 
Mme Fernand Catala, M. Raoul Saint-Marc, 
conseiller municipal; Mme Raoul Saint-Marc 
et leurs familles prient leurs amis et connais-
sances de leur l'aire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mme Léandre MULLER, née SOULARD, 
leur épouse, mère, belle-mùre, grand'mère et 
cousine, qui auront lieu le vendredi 30 novem-
bre, en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira ù ia maison mortuaire, 71, ruo 
Beaufleury, à trois heures, d'où le convoi fu-
nèbre partira à trois heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE fZ 
M. Robert Lafon M. et Mmo Jean Lafon, Mm< 
veuve Bézanger, M. et Mmo j^3„s Lafon et 
leurs enfants, M. et Mme pigeon et leurs en-
tants, M. et Mme Forgerit, Mme veuve Soulages 
et ses enfants, M. et Mme Nessans et leurs en-
fants, M. et Mme Olivier et leurs enfants, M. et 
Mme Alphonse Robert et leurs enfants, M. et 
Mme Louis Mauléon et leurs enfants. Mme Ma-
thilde Mauléon, M. et Mme Meynard, M, et Mm« 
Maurel, M. et Mme Lafon et leurs enfants (de 
Saint-Laurent), les familles Robert, Ouga, Na-
deau, Lescoul, Ueneste et Janot prient leur» 
amis et connaissances de leur faire l'honnour 
d'assister aux obsèques de 

M. Aimé LAFON, 
leur époux, père, fils, beau-fils, frère, beav 
frère, oncle, cousin et ami, décédé ce joui 
dans sa 43° année, muni des sacrements de 
l'église, qui auront lieu vendredi 30 courant 
en l'église Saint-Jéan-Baptiste de Libourne. 

On se réunira à 13 h. 30 à la maison mortual 
re, 22, rue Chaperon, d'où le convoi funèbre 
partira à 14 heures. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 

Concert de Charité franco-américain 
Pour fêter îius hôtes américains, un concert 

a été organisé sous le haut patronage de 
Mme Bucklin, femme du consul des Etats-
Unis, et de Mme Chevalier, au profit des œu-
vres charitables de Bordeaux. 

Cette manifestation aura Heu le samedi 1er 
décembre, à vingt heures et demie, à la salle 
de Guyenne, rue Combes, et réunira un cer-
tain nombre d'artistes français et américains, 
parmi lesquels nous sommes heureux de ci-
ter : Mme Rozès-Marzelli, Miss Geoghegan, 
MM. Moretti, Rosoor. Thoresen, F.-S. Mathe-
ney, E.-H. Hermann. 

Au piano, MM. Gillet, Stalker et Cope. 
Prix des places : 5, 3 et 2 francs. 
On trouve des billets chez Bermond, 9, rue 

Sainte-Catherine; Delmouly, 17, rue vltal-
Carles; Rlffau, 9, rue Saige; Cheyssac, 37, rue 
Esprlt-des-Lois; Baron, 68, me Salnt-Reml; 
Exben, 62, rue Fondaudège; Soye, 42, cours 
Tourny. 

JEUDI 29 NOVEMBRE 
THEATRE-FRANÇAIS. - A 2 h. 80 t « Les Maî-

tres du Piano ». 
TRIANON-THEATRE. — A ! h. 30 et â 8 h. 30 t 

« Le Sursis ». 
THEATRE DES BOUFFES. — A 2 h. 15 : « La 

Mascotte », avec Haliett ey VTUars. 
APOLLO-THEATRE. — A 8 h. 30 t • Tout à l'A-

méricaine 1 » 
SCALA - THEATRE. — A 8 h. «0 i t Ça vaut 

l'Voyage I » 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme Dupoux et sa famiile remercient htm 

sincèrement toutes les personnes qui leur oui 
l'ait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M- Claude DUPOUX, 
décédé ù Marseille, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir ilui 
marques de sympathie cans cetie douloureuse 
clrconstar.ee, et les informent qus la messe 
qui sera dite â neuf heures, le samedi 1er dé-
cembre 1917, dans l'église Saint-Eloi, sera of-
ferte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorralnt 

Saint-Proiet-Cinéma 
Vendredi 30 courant, première de « UERR 

DOKTOR », avec René Crèsté et les artistes de 
« Juilex ». 

Samedi, entr'acte musical. 
Matinées et soirées tous les Jours. 

Cinéma EtoiSe-Palace 
Du 30 au 3 décembre, en matinée et soirée, 

tous les jours, SUZANNE GRANDAIS dans : la 
Main qui prend... le Cœur qui donne. 

Les Sports à. Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

Les Roehefortals au Stadium de lîordeaux 
Le « team » du S. A. rochefortais qui viendra 

dimanche, au Parc olympique de la Côte-d'Ar-
gent, matcher l'équipe première de l'Union 
Bec-Sport-iiurdigala-Sectlo-n, peut être consi-
dérée, à l'heuri actuelle, comme la meilleure 
des Charentes. Elle comprend quelques bril-
lantes individualités. De son cùU\ le quinze 
bordelais comptera encore de nouvelles étoi-
les. Et il ne sera pas banal de voir réunis sous 

.les raûinaa coulauca. le nousaJl «os* Coudom 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Clément et sa fille remercient bien 

sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"e Clémence CLÉMENT, 
et les informent qu'une messe sera dits 18 
samedi 1er décembre, à neuf heures, en rêgllss 
Saint-Martial. 

REMERCIEMENTS &v
r
:uT

M
 H et 

Charles Nerdlnger (de Genève), les familles 
Oestouesse, Rodannet, Forgues, Lalanne, Chrcs-
tla, M. Chambon et sa famille, Mme et M. le doc-
teur Bounlaux remercient blern sincèrement 
les personnes qui leur ont lait l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Henri NERDINGER, 
ainsi que toutes celles qui leur ont témoigné 
leur sympathie en cette douloureuse circons-
tance. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 28 novembre. 

Porcs... 

Ame-
nés 

1.349 

Prix 
au poids vil. 

Prix 
•ittiniM 

1.29l!l70àl93 ir.les un ktl.Iln'0.194 
Droits a'octrol et d' atage non compris 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris 28 novembre. 
Huile de colza, 460 fr.; huile de lin, de 378 

a 375 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres), 28 novembre. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv - à trois mois, 
110 liv. 

Etain. — Comptant : 286 liv.; à trois mois, 
285 liv. 

Plomb. — Comptant : 30 liv. 10 sh. ; livra' 
son éloignée, 29 liv. 10 sh. 

PiîODUITî. RESINEUX 
Londres, 28 novembre, 

lissence de térébenthine. — Ferme. Clôtur» 
calme. — Disponible : 102 sh. décembre, 
102 sh. 14; janvier-avril, 101 sh. V4; mal-avril, 
107 sh. "4. „ 

Résine. — Moyenne, 50 sh. M. Supérieure, 
52 sh. i 

Toujours intéressant (O h. 25\ 
Vie Numéro/ 

? 'OL VU . . 
16 pages de Photographies d'actualité 
:: Un texte de tout premier ordre t: 

est en vente dans te* Magasins et Dépôti oe la PttUe Gironde 



(MOT -. 

GitatioDs à l'Ordre 
— Est cité !i l'ordre du oorps d'armée. le 

•eus-lieutenant Georges Vialla, du 123c d'in-
lanteric: « Jeune officier d'un grand mérite, 
passé de la cavalerie dans l'infanterie sur ."-a 
Demande. Le 7 mai 1917, au cours d'un très 
vicient bombardement, n'a pas hésité a faire 
mettre sa section de mitrailleuses en batterie 
•Jttr le parapet de la tranchée pour arrêter la 
contre-attaque ennemie. A" été tué par un 
éclat d'obus au moment où il commandait 
le feu. » 

— Est cité à l'ordre du corps d'armée, Louis 
Babouet, sergent au 412e d'inl'anlerie : « Excel-
lent sous - officier. Le 2t mai l'.HT, suppléant 
d'un chef de détachement chargé d'un coup de 
main, a entraîné la troupe eu chantant la 
« Marseillaise » jusque dans les tranchées al-
lemandes. Mortellemont blessé en conduisant 
Ses prisonniers. » 

C'est la deuxième citation méritée par ce 
raillant sous-officier. 

— Est cité à l'ordre du corps d'armée,'le 
eaporal Jean Guirautou, de la lie compagnie 
du 340 R. I. T. : « Excellent sujet, travailleur 
et courageux; a donné, sous de fréquents 
bembardements, l'exemple du courage et du 
dévouement. » 

Sa famille habite rue de Grassi, 32. 
— Est cité a l'ordre de la division, Marcel 

Lévy, sous-lieutenant au 401e d'infanterie : 
'« Officier mitrailleur remarquable par son 
entrain. A l'attaque du 27 octobre 1917, ayant 
perdu le tiers de son effectif, a su amener son 
jjeloton dans les meilleures conditions sur 
les emplacements qui lui avalent été assignés 
et a permis ainsi, par le feu de ses mitrailleu-
ses, au bataillon de s'installer sur ses objec-
tifs. > 

— Un de nos concitoyens, M. Charles Man-
cavy-Laborde, a été l'objet des deux citations 
Juivantes : 

Est cité à l'ordre de la division, le chasseur 
8e Ire classe Charles Mandavy-Laborde, du 
f2e bataillon de chasseurs à pied, 5e compa-
gnie: « A, le 2 février 1916, malgré un feu vio-
fent de mitrailleuse battant son poste d'obser-
jration, continué à assurer son çerviee. » 

— Est cité à l'ordre de la brigade, Georges 
Rebufy, sous-lieutenant au 5e groupe d'artil-
lerie d'Afrique : « Excellent officier, d'un en-
train et d'une énergie dignes des plus grands 
floges. Pendant les Journées de préparation 
à l'attaque du 20 août 1917, a organisé la po-
sition de batterie d'une façon parfaite. Au 
cours de l'attaque, s'est particulièrement dis-
tingué par sa bravoure et son sang-froid, 
maintenant dans la batterie l'ordre le plus 
frrand pendant les tirs et les ravitaillements 1 

de nuit, maleré les bombardements journa-
liers auxquels la batterie était soumise. » 

M. Rebufy père demeure à Bordeaux. 12. 
quai ,1e Bacalan 

— Fst cité a l'ordre de la brigade, Joseph-
Maurice I.escale, sercent au 57e d'Infanterie : 
< Très belle attitude au. tr»; au cours de 1 at-
taque du 5 mai' 1917. a 6li blessé grièvement 
au'moment où il organisait la position con-
quise sous un feu violent de mitrailleuses. 
Sur- le front depuis le début de la campagne 
et déjà b!e<sé. » 

Le frère de ce vaillant sous-officier, Fernand 
Lescale, soidat çu 2.13o d'infanterie, tombé au 
champ d'honneur, a' été cité en ces termes a 
l'ordre lu réeimeut : « Asrenl de liaison très 
devoir'-: a été mortellement blessé en taisant 
bravement son devoir sous • un .violent bom-
bardement. » 

— Est cité -i l'ordre du régiment. François 
Ciianipàniaud. soldat ff la 10e compagnie du 
aie d'infantene : «Conducteur très dévoué, a 
secondé activement son caporal pour ravitail-
ler la compagnie. sou« un violent bombarde-
mont, le 9 septembre 1917.» 

La famille de ce brave habite 207, rue d'Or-
nano. 

— Est clt:'1 ?i l'ordre du' régiment, Maurice 
Lesendrc, de la 7e batterie du 118e d'artille-
rie' lourde : «Jeune canonnier, ayant parti-
cipé aux offensives de Roye (mars 19171, de 
Mornnvil'ers (àVrn-J'uln 1917) et de Verdun 
(jniUel-aoùt 1917); couricre ef dévouement per-

Vcnnîflés. Mort pour la France le 19 août 1917.» 
— Est cité à l'ordre du groupe dé bombarde-

ment n. •">. 'e caporal Charles Mandavy-Labor-
de — in fruiterie — mitrailleur à l'escadrille 
B. R. 100 (G. B 51: «Observateur mitrailleur 
de premier ordre, recherche toujours les mis-
sions dangereuses. Lors du bombardement du 
85' spplritibrp a eu son appareil criblé de 
balles. » >: 

Ce vaillant soldat est un élève du Conserva-
toire de Bordeaux. Sa famille habite avenue 
Victor-Hugo, au Bouscat. 

— Est cité :1 l'ordre du service de santé du. , 
corps d'armée, Charles Jolly, médecin-major 
de 2e classe : « Médecin-chef d'ambulance di-
visionnaire des plus dévoués, s'est signalé peu-
dant l'offensive d'octobre 1917 par sein activité 
et son initiative fécondes. A organisé dans une 
7one particulièrement exposée, en donnant à 
maintes reprises ries preuves de courage et de 
sang-froiri, un posie d'nmbulaiice avancé, qui 
d rendu les plus srands services.» 

M. le médecin-major Jolly, auquel nous som-
mes heureux d'adresser de sincères et cordia-
les félicitations, compte de nombreuses sym-
pathies a Bordeaux, où il était attaché au 
service de santé de la ISe région. 

rant (active) à la «e compagnie du 50e d'in-
fanterie vient d'être décoré de la médaille 
militaire avec la citation suivante: « Sous-
ofi"cier d'un couraçe superbe. Blessé grleve-

ent le 8 septembre 1917. en enlevant ses hom-
es à l'attaque avec une ardeur magnifique.» 
w .,„oir ,'.t.'. nr'VedpTnrneriT l'Ohiet, 

Médaille militaire 
Un de nos concitoyens, M. Courtot, étudiant 

à la Faculté des sciences de Bordeaux, aspi-

mei 
mes .i i lin 

M Courtot avait été précédemment 1 objet 
d'une très belle citation a l'ordre du corps 
d'année, conçue en ces termes: «Chargé, le 
;% août 1917, du commandement d'un groupe 

c liée 
l'exécution de coup de m.nin dans i»s tran-
liées aUcmandrs'. -i entraîné superbement ses 

hommes, n rempli parfaitement la mission 
donné". N"nyant nas de résultats satisfaisants, 
a fait preuve d'intelligente initiative et de 
bravoure en se portant .\ une tranchée en 
dehors de la 7.one qui lui était assignée, l'a 
reconnue malgré les feux de mousqueterie et 
]e« mitrailleuses. Est rentré avec toute sa 
troupe. » 

INFANTERIE 
! Par décret du 16- novembre 1917, les officiers 
dont les noms suivent, sont nommés au 212e 
régiment d'infanterie : 

Au grade rie lieutenant à titre définitif : 
MM. Buscail, sous-lieutenant; Dupouy, capi-

taine ii titre temporaire; Sansuc, sous-lieute-
nant; Tellh, sous-lieutenant. 

Lieutenlants à titre temporaire: MM. Chau-
mont et Tomasi, sous-lleutenants. 

Territoriale. — Haringou, sous-lieutenant au 
310e territorial d'infanterie, passe au 61e terri-
torial; Balay, sous-iieutenant au 340e territo-
rial d'infanterie, passe au 61e, territorial; de 
Vigan, capitaine an 310e territorial d'infante-
rie, passe au 61e territorial. 

CAVALERIE 
Mutations. — M. Garrigues. lieutenant au 

25e dragons, est affecté au 15e dragons (dépôt). 
M. Brouzes, lieutenant au lfie hussards, est 

affecté au 9e chasseurs. 
M. Joucla, lieutenant au 15e dragons, est af-

fecté au Se hussards. 
Réserve. — Sont nommés au grade de sous-

lieutenant : 
MM. Rousseau, sous-lieutenant de réserve à 

t. t. au 10e hussards, détaché à l'aviation. 
De Supervielle, sous-lieutenant, de réserve à 

t. t. au 15e dragons, déaché au 116e baaillon de 
chasseurs alpins. 

CORPS DES INTERPRETES MILITAIRES 
M. Capo, officier Interprète de 2e classe à la 

disposition du général commandant la 18e ré-
gion, pour le service d'assistance des militai-
res indigènes à Pau, est mis à'ia disposition 
du gouverneur général de l'Algérie. 

mots 

Petit Dictionnaire 
Orthographique 

de Poche 
Ce dictionnaire, tout à fait original 

est uniquement orthographique. 
sont réunis en 
240 pages petit 

format et l'on trouve, auprès de chacun 
d'eux, la solution de toutes les diffi-
cultés orthographiques et grammati-
cales (accents, pluriels, irrégularités, 
syntaxe, conjugaison, prononciation). 

Ce point de vue orthographique et 
grammatical a été négligé dans les dic-
tionnaires dits de poche et n'a jamais 
été traité de façon aussi complète et 
aussi pratique dans les meilleurs 
dictionnaires de classe ou de bureau. 

Ce livre unique, répondant à un 
besoin réel, est indispensable à tous pour 
écrire correctement. 
Présenté sons une élégante reliure, pratique 
et solide, ce dictionnaire est envoyé franco 

contre mandat-poste de 2 fr. 10 adressé 
au Directeur de la Petite Gironde, à Bordeaux. 

Il est en vente au prix temporaire de 2 francs, 
dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde. 

sur !e FR( 
Maison Centenaire 

Fondée par APPERT 

POUR CEUX QUI SOUFFRENT DE 

en 1812 

LALMÀNA 
de la « PETITE GIRONDE » 

I»o\xar* I'A.nnéo 1918 
paraîtra incessamment et sera mis en vente 
clans nos Magasins et chez nos Dépositaires. 

(franco poste : 60 centimes) 

iïer-Âppefi 
y fournisseur de l'Intendance, l 
adonnéson nom au procédé * 
de fabrication des conserves f 

pour l'Armée. 
Ses plats de Gibier tout préparés, froids 

ou obeuds ont paru : Faisan à îa gelée 
Pâté de Lièvre 

Salmis de Perdreaux 
Chaudfroid de Perdreaux 

^GROS : 30, Rua de la Mars, Paris, xx*. Ctttt. frin 
WttnWÊKHKUM iHJItl 

SOU VH-Ei n 
Le roman héroïque et gai de 

Charles DERENNES 
dont notre éminent collaborateur 
Paul Marguerilte a lait ici même 

un magnifique éloge 
esl maintenant en vente partout. 
Un beau volume, Illustré 
par Léon FAURET 

à VEdition Française illustrée, 
30, rue de Provence, 30. Paris. 

DUES 
En hiver, le traitement Té plus efficace, 

le plus agréable et le plus économique, 
consiste â faire régulièrement usage des 
LITHINËS en comprimés de la Société des 
Eaux de Martigny, a SOURCE LITHINÊE». 

L'étui de 12 comprimés pour 12 litres d'eau 
minérale, 1 fr. 75. Toutes pharmacies. Coutte, 
Gravelle, Reins, Foie, Voies urinaires. 

Dépôts à Bordeaux : Phles Bousquet, rue 
Sainte-Catherine; Grande Pharmacie Saint-
Projet; Grande Pharmacie du Centre, 20, rue 
Samte-Catlierine ; Fosse et Ci6, 70, cours d'Al-
sace-Lorraine; Bordenave, 55, cours Inten-
dance; PhlM Costead et Denoix, à Pau. 

Le hernieux ne doit plus souffrir aujour-
d'hui de sa hernie ni de son bandage. 

Il obtiendra le soulagement complet en 
portant le nouvel Appareil Pneumatique et 
sans Ressort de A. CLA VER IE, le seul qui 
assure la contention, la réduction et la dis-
parition de toutes les hernies. 

Quels que soient son âge, son sexe, sa 
profession, le sujet muni de cette merveil-
leuse création recouvre immédiatement sa 
vigueur et son assurance et peut de nouveau 
se livrer même aux travaux les plus durs 
sans craindre de sentir sa hernie glisser au 
moindre mouvement. 

Léger, imperméable, imperceptible, lava-
ble, l'Appareil sans ressort de A. CLAVERIE 
est le meilleur bandage du monde entier. 

Aussi ceux de nos lecteurs atteints de Her-
nies, Efforts, Descentes, etc., ont intérêt à 
faire l'essai de cet appareil absolument hors 
de pair et à rendre visite à l'éminent Spécia-
liste qui recevra de 9 h. à 4 h., en prodiguant 
les bons conseils de sa haute compétence à : 

Dax, samedi 1er décembre, liôt. de l'Europe. 
Bayonne, dimanche 2 et lundi 3, hôtel du 

Panier-Fleuri. 
Mont-de-Marsan, mardi 4, hôtel Richelieu. 
Morcenx, mercredi 5, hôtel de la Gare. 
Lesparre, jeudi 6, hôtel de la Paix. 
Linourne, vendredi 7, hôtel de France. 
La Réolé, samedi 8, Grand-Hôtel. 
BORDEAUX, dimanche 9, lundi 10, mardi 11 

et mercredi 12, Grand Hôtel des Sept-Frè-
res (36, rue Porte-Dijeaux). 

Pons, jeudi 13. hôtel de Bordeaux. 
Jonzac, vendredi 14, hôtel de l'Ecu. 
St-Jean-d'Angély, samedi 15, hôt. Commerce. 
Angoulême, dimanche 1S et lundi 17, hôtel 

de France. 
Earbezieux, mardi 18, hôtel de la Boule-d'Or. 
Saintes, mercredi 19, hôtel des Messageries. 
Royan. jeudi 20, hôtel de la. Croix-Blanche. 
Rochefort, vendredi 21, hôtel de France. 

K Traité de la Hernie », des « Varices » et 
des «Affections Abdominales». Conseils et 
renseignements gratis et discrètement. 
A. CLAVERIE, 234, Faub. St-Martin, PARIS. S 

toutes Pharmacies. £iîm£Z la rojsfflî ftfa» VfiC-HV 
WSamgisa «te 0GPs?.iBtl& ÉYjV?j" 

 — . 

En Vente dans les Magasins 
de la Petite Gironde : 

'LA COMPTABILITÉ 
Expliquée par un Comptable 

(3« édition) 
Pris : 1 fr. SO 

Envoi franco contre mandat de 1 fr. a 
adressé au Directeur de la Petite Gironde, I 
Bordeaux. 

Le Directeur ; IB. GOUBOUILHOU 

£f ̂ a^^OJJCHIJS 

Imprimerie GOUNOUILHÛ® 
Rue Guiraude, U, Bordeaux 

FONDÉE EN 18SS 

The Farmers' Loan and Trust Company 
NEW-YORK 

PARIS BORDEAUX 
41, Boulevard Hauasmann s, Cours du Chapeau Rouge 

DEUX AGENCES DANS LA ZONE DES ARMÉES 

Accréditée par le Trésor des Etats-Unis comme Agent Spécial 
auprès des Intendants et Trésoriers Payeurs 

aux Armées Américaines en France 

Facilite les affaires de banque avec les Etats-Unis 

LONDRES : 26, Old Broard Street, E.C. 2, et 16, Pali Mail East, S.W. 1. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
| de Vins en Fûts 

et en Bouteilles 
dépendant des successions 

de MM. A. et R. Van (1er Cruyce. 
par le ministère de 

W A. BA8!NCeU c
P%?s?"r. 

à Bordeaux. 76, cours de Tourny 
Le samedi 1er dôcemhre 1017, à 

1 h. 30 après-mklî, hôtiel des 
Ventes, 7, rue Voltaire, il sera 
vendu 

140 hectos en 65 barriques vin 
rouge et blanc des : château ï-«s 
Flandres, i™ cote Carbon-Blanc; 
château Chenu; Lafitte, à Bourg; 
Haut-Brion, La l'assion; 1,900 bou-
teilles vin rouge et blanc de di-
vers crus et diverses années. 

Droits de régie et d'octroi à la 
charge des acquéreurs. 

Notice en distribution à l'hô-
tel des Ventes et chez le com-
missaire-priseur. 

:NQUÊ r ES. SURVEILLANCES. - AG» »■; VKRTURY, 
f» .- -oiici. de la Sûreté, D', 24, rue Kolian (Hôtel particulier). 

OUS EVITEREZ 
OUS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

AVEC LA lEKaïtaLLTOSB 

I00L an 
Cette tisane, absolument SANS EIVALES, 

agit avec rapidité sur 

Toute tes MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénible», pins de Crise* 
d'étonOemeni, plus de Maux da Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
indispensable aux personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme cfiet aux huiles 
de toie de morue les plus réputées. 

"La Tisane RAOUL MATET " 
|oiat i ses qualités exceptionnelles UÎJ GOUT EXQUIS. 

Se prépare en ïnfuiha, nit à Veau, soi! «accr» mieux au lait. 
2i 'a boîte chez tous les Pharmaciens (impôtcompris); parpoite.2'35 

Dépôt : Raoul MATET, !(. rue Saime-Croix. 9. Bordeaux. 

TRAITEMENT de la SYPHILIS KïiïïïSÏ 
tarn». Renseignem. cralis. Discrétion. INSTITUT 

SÉROTHÉRAPIÇUE DU SUD-OUEST. 
cours de l'intendance, 23, Bordeaux. Même 
Maison à Lyon. 17. rue de la République. 

Irréductibilité 
I GARANTIE SANS FRAIS ACTUELLEMENT I 

Banque ROBERT (fondée en 1868) 
133, Rue Montmartre, PARIS 

Témoignage de Souscription offert à chaque Souscripteur 
RÉCLAMER NOXICES 

GUERISON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechute possible 
parle»COMPRÎMES ts GiBERT 

r 606 absorbabie sans piqûre 
Traitement facila et discret même en voyage 

La boîte de 40 comprimés 7 fr. 75 franco contre mandat 
(Nous n'expédions pas contre remboursement 

Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubagne, Marseille 
Dépôt à Bordeaux. Ph» Roussel, f, place Saint-Projet. 

CIDRE ̂ ^s5' 
Wîà£M%m si M UN i'aect». 
Paituiale, «6, liordeaux. TéL.ÔOG 

A il vin mousseux Saumur ex-
■ ■ tra, 4 fr. 50 la bout, à Bor-

deaux. Ecr. Naber, Havas, Bx. 

Contre La Vie Chère 
I blanc ménage ex-

tra, Î*E KKliLAM' 
pas, postal lu kilos 

fc° c. mandat-poste 18 fr. d'ave*. 
Courriol, 9. rne LemaKre, Marseille. 

R EPRESENTANT, bureau centre 
Paris, acc. représ, sérieuse. 

Uuchet, 12, r. Port-Mahon, Paris. 

MANŒUVRES pr durée deman-
lïl dés. Bons salaires. Chevrier, 
chem. des Cossus, 33 bis, Bouscat 

SABOTIERS FINISSEURS d<"«. 
Bons salaires. Chevrier, che-

min des Cossus, 33 bis, Bouscat. 

|)U achèterait ou louer' échop-
Ui» pe ou maison 6-8 p.. jardin. 
Eor. Ellimac, Havas, Bordeaux. 

Maison neuve et baladeuses à v., 
a°r et 2a étages, 400"', jardin, 

14 p., eau, gaz. Px 26,000 f. Bar-
rière Pessac. Ec. Dolet, Havas,Bx. 

SABOTIERS. — Achetez sabots 
bruts de machines. Finissage 

seul à faire. Gros avantscs. che-
vrier, 33 bis, ch. Cossus, Bouscat. 

blanc mi-cuit garanti 
non silicaté, j'envoie 

franco postal d'essai 10 ktl. mi-
nimum contre maftd. 21 fr. adres-
sé à Garrigues, villa Val-Louise, 
La Barasse, Marseille. 50 kil. 100 f. 

A U Bébé-Peugeot 2 places, 3 vl-
■ • fesses, bon état de mar-

che. Ecr. Veyno, Ag. Havas, Bx. 

fjj&j DEM. bonne à t. faire 18 à.30 
UaS a., sach. b. f. cuis., coud., re-
pris.R".13,r.Ed.-Labasse,Caudéran 

l-Rest. s. quai, exist. dep. 
i 40 a. Rec. 200 f. p. j. Bénéf. 

B,000 f. p. an, à céd. c. mal. Pi ûié 
J0,000 f. Bur. Aka,12,Galio-Bordelso 

EPICERIE-Comest.-Vins à céder, 
c. maladie. Magas. tr. coquet, 

tentre. Loy. 900 f. Rec. 200 f. p. j.. 
4,500 fr. S'adr. Bureau AKA. 

i — . 

M aroquinerie:Parasolerie-Pape-
terie-Parfumerie-Bijouterie à 

Eédei, cent. Bx. AIT. 80 f. p. jr. 
Bén. 50 %. Loy. 650 fr. Px 6,000 fr. 
f'ad. Bur. Aka, 12, Gie-Bordel»o. 

f|U DEMANDE ACHETER M VI-
vls SON moderne, 7 pièces, av. 
lard., entre r. Ornano et Croix-
Blanche. Ec. Bargues, Havas, Bx 

Jeune homme cherche pension 
complète et petit appartement 

ou chambre avec cabinet de toi-
lette dans famille sérieuse. Ecr. 
conditions à Parin, Havas Bdx. 

ON DEMANDE bon chauffeur sa-
chant conduire machine à va-
peur système Pilter et ayant 
quelques connaissances en élec-
tricité. Bons gages, logé et nour-
ri.— ON DEMANDE charpentiers 
et caissiers bien payés. Ecrire : 
VAIS Y, Agence Havas Bordeaux 

Belle chamb. L. XV bon état et 
beau bronze à v.,124,r. Naujac 

rourneur-ajusteur demandé, 171, 
rue d'Arès, 171, Bordeaux. 

par correspondance. Douze leçons à O' 50. 
| Résultat sur, rapide. Notice Iranco. Société 
Sténographique de Bordeaux, 15. rue Prévôté. 

Barré, mot. Ballot 10-12 
HP, 4 c, entièr. remis à 

neuf, à v. 55, r. des Ayres, Bx. 

CINQ Achèterais propriété 
lltiO avec ou sans terrain. — 
Ecrire Durand, Ag. Havas, Bx. 

BILES. Achèterais 
locomobile de 20 à 

25 HP. Offres. Ec.Duret.Havas.Bx. 

demandés pour exploitation fo-
restière importante. Bénéf. cer-
tains. Ec. Levée, Ag. Havas, Bx. 

AU DEM. ouvrières et appren-
Ull ties tailleuses. Dubergier, 
7, rue Joseph-de-Carayon-Latour 

DECHETS RIZ et autres pou-
vant alimenter «chiens dem. 

Ecr. AîtTHUTl, Ag. Havas, Bx. 

AU DEM. bon dessinateur-cal-
Un queur pr dessin industriel. 
S'adr. à la C" T.E.O.B., r. Co-
mand'-Marchand, à ing' de voie. 

M r GROS, chem. de la Colonne, 
à Ste-Germaine (Bruges), fu-

mier à vend. Celui qui a fumier 
à vend, écrire à cette adresse. 

ON DEMANDE 
siers et manœuvres, transport 
gratuit aller et retour aux chan-
tiers, nourriture et logement 
fournis aux chantiers hors de 
la ville. — S'adresser SOMER-
V1LLE et C'«, 4, place la Bourse. 

désirant ex-
pédier par 

Dukerque, Le Havre ou Fêcamp 
à destination de Middlesborough 
(Angleterre, marchandises telles 
que : chiffons, déchets d'os ou 
autres doivent s'adresser pour 
taux de fret et dates de départ 
à Cox's Shipping Agency (Fran-
ce) Ltd, 33, q. des Chartrons, Bx. 

MOTEURS ELECTRIQUES 
Mise en état, rapide. Inst. d'usi-
nes force motrice. Lumière, en-
tretien et réparations. Ascen-
seurs, monte-charges, téléphones. 
L. André, 171, rue d'Arès. Tél. 35.08. 

A I) USINE partie brûlée, si-
Si tuée près gare Sainte-Ba-

zeille (Lot-et-Garonne). Cette usi-
ne, qui possède embranchement 
sur voie ferréo Bordeaux-Cette, 3 
hangars intacts de 50m et 2 mai-
sons habitation, est construite 
sur terrain de 26,000m2. on ven-
drait aussi avec usine ou séparé-
ment, propriété attenante com-
prenant vaste maison, parc, jar-
din et pré. Pour traiter et visi-
ter, s'adresser étude de M» Buf-
fln, notaire à Sainte-Bazeille. 

TRIANON-THÉATRE Hicï£saïnn™k^6 

TOUS LES SOIRS «- DU 30 NOV. AU 6 DÉCEMBRE isolas —> A 8 HEURES 45 

(omédie 
en 3 actes VENJOLEUSE ITxS 

•> ON COMMENCERA PAR <■ 
Comédie 

en un acle Le FILLEUL de GINETTE de William 
REDSTAR 

Dimanche t décembre, matinée à 2 heures 45. 
Places de 41r. 50 à \ !r. 25. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heures. 

INSTITUTd* 
9, rue du Temple MUSIQUE PIANO. VIOLON. SOLFÈGE, tous INSIRUMENU 

Cours et leçons, le jour, le soir, le dim. 

i>e méfier des Savons ml-cuits, brûlant le linge, 
et revenant plus cher que le Bon Savon. 

'^VB'K' SAVON 72 0/0 PUR I.^IIPÎIRI 
Extra pur, 12 •/, d'huile gar. Colis postal 10 kilos, 36 fr. 
HUILE D'OLIVE supérieure. Bidon 10 litres, ('« 4c5 fr. | 

Prix spéciaux pour le Gros. 
MA iSOK RAMBON, 28. ruo Châteaureaon, MARSEILLE | 

 llH^IMBiUlMIlllll 

BACHES STÉGA1MIQUES 
GONFREVILLE BORDEAUX 

împermeaDîiltG garanti» - Marques et Maacle* uepoaea 

I Demander Catalogue n» 146 
[ 28. coursCbapeau-Ronge 

Eciiaiitiliuus TENTES dS MAGASINS Tissus inaliéraîiies 
TÉLÉPHONE 21.4 I 

DftlQ J'achète sur pied, en gru-
BalOmes ou débités et tous 
genres chauffage. Faire offres av. 
prix à GRAJET, Ag. Havas, Bx. 

D EM. ]. h. p. app. le commerce, 
gagn. de suite et charretier 

ay. bon. référ. Bons appointem. 
Pressé. 53, route du Médoc, 53. 

rTUjônage paysans p. t. faire dem. 
I Ifi de suite p. pet. propriété pr. 

Bords. Ecr. Ares, Havas Bordx. 

IE 
CHUTE DE MATRICE 
Guérison radicale par la mé-

thode moderne du célèbre spé-
cialiste herniaire de Liège. Des 
milliers d'attestations en sont 
la preuve. M. LOPPART reçoit à: 
Bordeaux,29,r.du Ha, le dimanche 
Niort, 30 nov., h. de la Brèche. 
Bazas, 1<* déc, h. du Lion-d'Or. 
Saintes, 3 déc, h. du Commerce. 
Marans, 4 déc, h. des Postes. 
Parthenay, 5 déc, h. de France. 
Niort, 6 déc. h. de la Brèche. 
Lesparre, 7 déc, h. de la Paix. 
La Réole, 8 déc, Grand-Hôtel. 
La Roche-sur-Yon, 10 déc, hôtel 

du Lion-d'Or. 

Chambre m. dem. Ec. Jol, Havas 

11 Ki V! N ROUGE NOUVEAU 1 Igt 
}}° VIN1G0LE NOUVELLE , 
riTIlU 21, rue Peyronnet lB0Dll 

MONTRES, PENDULES 
REVEILS. Réparations garanties 
Livraison rapide. Prix modérés. 
«AUX MONTRES SUISSES FRANÇAISES)> 
2, cours de l'Intendance, Bordetui 

nnie Dslignages pin attachés, 
DUld gare St-Louis, 60 fr. la 
tonne. Ec. Bertrand, Havas, Bx. 

H uile d'olive extra-surf., postal 
10 1. oont. rembt, *Z t.; contre 

mandat 
BOL, 50, 

40 fr. 50. Albert ABIT-
r. des Glacières, TUNIS. 

POMMES de TERRE, HARICOTS, 
MARRONS. Gros-Détail. Li-

vraison domicile. E. HIERF, 147, 
rue d'Arès. Téléphone 19.51. 

L'Aquitaine ! 
Société aiion> <ae d'Alimentation '| 

62. quai ue la Moulinatte 
BEULES-SsoRDEAUX 

MM. les Actionnaires de cette 
Société sont informés qu'une 
Assemblée générale extraordi-
naire sera tenue au siège social, 
situé 52, quai de la Moulinatte, 
à BEGLES-BORDEAUX, le sa-
medi 15 décembre 1917, à quinze 
heures. 

ORDRE DU JOUR : 
Modifications aux statuts, 
Questions diverses. 
Conformément à l'article 32 des 

statuts, les propriétaires d'ac-
tions au porteur doivent, pour 
avoir le droit d'assister aux 
Assemblées générales, déposer 
cinq jours avant la réunion 
leurs titres et leur pouvoir au 
siège social. MM. les Actionnai-
res sont instamment priés d'as-
sister à cette Assemblée. 

Le Conseil d'Administration. 

Fret pour Nantes 
et Saint-Nazaire 

La Soue-intendance du transit 
maritime, 3, cours du Pavé-des-
Chartrous, téléphones 26.09 et 
:x>.37, avise MM. les Chargeurs 
pour Nantes et Saint-Nazairc 
qu'elle aura, dans le courant de 
la semaine prochaine, un vapeur 
en charge pour ces destinations. 

JoSociéfé TR ANS - CAM 
TRANSPORTS PAR RAMIONS 

Trar..-,?ortjp<,,çjcd^reSau.i«Ccinald»Midi icoraoEAuxoCETïr.. 
tn'^poîiiaire d«Rhumeries i9s.^.duJa,<i,n Dubi,c 

Son organisation a pourbuî de répondra 
aux nécessites nouvelles. 
<es tarif» sont scrupuleusement établi» 

^ les valeurs ne ■■ 01 pour 
Ci Sala '"apportant pas |$ (p de la 

1 de ions titres aon cotés 

£jg (titres austro-hongrois, 
J ottomans, bulgares,etc.) 

ARGENT de SUITE - BANQUE, 7, r\o Laffitte, 7, PARIS. 

1 ™ AUIQ M Brosseaud a vendu 
ne Iw son épicerie,cours de 

Bayonae, 4b, Oppositions reçues. 
Agence Moderne, 11, pl. Toumy. 

r AVIS M. Jeanson a vendu 
so,ii commerce, rue 

Frère, 17, B.t. Oppositions reçues. 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

Savon. Colis 10 l(. t'«> domicile 
cont. mandat-p., 72 % garanti, 

.Wr.O: mi-cuit, bon. qualité, 21*50. 
G.GUIGOU.La Salette, St-Pierre, 
ch. St-Jean-du-Désert, Marseille. 

f>M demande sténo-dactylo très 
UH exercée cap. faire corresp. 
Ecrire : SUDO, Ag. Bavas Bdx. 

AU achèt. couveuse parfait état, 
vil cent roufs environ. Darsses, 
53, rne Lafaurie-de-Montbadon. 

"Jotas n'aurez rien à craindre» 
du froid, de l'humidité, des microbes, 

si vous savez: user à propos 
DES 

A chète bouteio» bordel«M. Faire 
off. E. Pinsan, 50, r. Borie, Bx 

REPRESENTANTS demd«« par-
tout pour vendre aux cultiva-

teurs Météorifuge et spécialités 
vétérinaires. Première marque 
française — Fortes remises. — 
Ecrire Adrien Sassin, Orléans. 

Â N G L Â I S COMMERCIAL 
3 leçons de 1 h. par semaine. 

C0??1PT.êBSLIT£i5o.s 
Chaque partie 10 (r. p. mois. 

COJJKS ^OtVKAtX 1" ET 15 

STÊN0-OÂCTYL0 io?r. 
pTmois. COURS SPECIAUX PAR 
CORSSESPONDANCE (Notice 
41,rueMalbec (près c" Saint-Jean), 

39, rue Sle-Catherine. T. 43-99. 

D EMANDE bon sténo-dactylo an-
glais ou anglais-français pour 

Compagnie ue navigation. Ecr. 
SHIPPING, Agence Havas, Bdx. 

TEINTURERIE, 3, rua ttMM, 3, h 
r— USINE LAT ASTE tél.U.Jl—l 

Replontfeage de Tissus 
I TEINTURE EN PIÈCE ET EN FLOTTE I I T —— Pour ConfrèrssoJ 

ENFANTS, ADULTES, VIEILLARDS 
Avant de sortir ; avant de passer d'une pièce chauffée 
dans un endroit froid ou humide ; quand vous avez 
à craindre une contagion, un courant d'air, des 
poussières souvent microbiennes, toujours irritantes; 
fe matin au réveil comme le soir au coucher ; dans 
toutes los circonstances où il faut veiller à la sécurité 

de vos voies respiratoires, 

AYEZ toujours en bouche 

e VÂL1 

AAA SYPHILIS fi» Ei»tà (Guérison contrôlée) 
Il M U Clinique WASSERMANH 
W w 2H, rue Vilal-Carles, Bx 
EGOULEMENTS — Rétrécissements 

dont les essences 
sédativesi balsamiques et an Iras p tiques 

protégeront par leurs émanations volatiles 
votre Gorge, vos Bronches, vos Poumons. 

AVEC elles, c'est la préservation assurée, 
le traitement logique des Rhumes, 

Maux de Gorge, Laryngites, 
Bronchites, Catarrhes, 

Grippe, Influenzn, ç*<C 

mais surtout 
EXIGEZ ÉNERGIQUEMENT 

dans toutes les Pharmacies 

Les Véritables Pastilles VALDA 
Ru boîtes de 1. 75 et portant le nom 

Traiternent en une séance 

I e* AV/IC M. Reanazeilles ia veai-
fîwlw du sou commerce, r. 

Lafaurie-Monbadon,72. Oppos. rec. 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

2 6 AU|C M «w Charrier a vendu 
nVIO son comestible, rue 

Huguerle. 4. Op.ppositions reçues. 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

«3rZ*A.ZX<d Cb.Ol3L 
de commerces a céder â t. prix. 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

DAME dipi. au c1 corr. coin, oc-
troi, douait, st.-dact., compt., 

dem. empl. Ec. Line, Havas, Bx. 

Charretiers ddés bon salaire, 30, 
rue Pont-de-la-Mousque, Bx. 

|N dde contremaître camion. I Ec. av. réf. dét, Galt, Havas Bx 

ON DEM. logement 3 ou 4 pièc. 
S'«rArtigue,134,C.Vr-Hug0,B* 

Typewriter Supply C° 
Réparations soignées et rapides. 
Machines ,i écrire reconstruites. 
Fournit, génér., S, r. Wustenberg 

Verrerie d'Eclairage 
dispon., cond. avant. Souèges, 
35, rue SalnVRemi, Bordeaux. 

MAGNETO 
neuf et occasion. 

Paul PETIT, sei* spécialiste à 
Pordeoux, 18 bis, o. Victor-Hugo. 

fjU DEM. moteur gaz pauv. av. 
Uli gazo ou mot. bois 3-6 chev. 
Eor. Soc. Panification, Royan. 

AU DEMANDE représentant ou 
UM dépositaire visitant la clien-
tèle d'épicier pour placement po-
tage farineux et crème. Condi-
tions avantageuses. — Ecrire : 
DUTRIEUX, 123, r. de Sèze, Lyon 

Demandée voiture entant occa-
sion, bien suspendue, bon état. 

Ecrire : EUE, bur. du journal. 

A I» meubl. 2 chamb., sal. à m., 
bur.," cuis., eau él., mais, seu-

le, tout ou part. 47, r. ROquelaure 

Oublié le 18 nov.. d. train Bordx, 
colis costume f™. Prière avis. 

Mme Marco. 6, r. Thiers, Tarbes. 

Perdu par ouvrière, tram Pes-
sac-Richelieu, bracelet-gourmet-
te or. Rapporter au journal « la 
France ». — Récompense. 

PERDU dimanche soir, rue Ra-
vez, cinéma St-Projet, collier 

jais avec croix de Malte or. Rap-
porter aux Nouvelles - Galeries, 
caisse 11. — Récompense. 

PERDU rouleau fil de fer, rue 
de Pessac. Aviser Laborde, r. 

Emile-Zola, 53, Talence. Récomp. 

rrdu mardi soir, descente tram 
Bayonne, pl. Pey-Berland, sac 

à main par pers. nécessiteuse. 
Rapporter rue de la Merci, 14, Bx 

DCDnil le tl< r- Croix-Seguey, rtnlIU trouss. clés. Rapp. mê-
me rue, 53, épicerie. Récompense. 

Perdu une gourmette formant 
bracelet, en or, port, médaille 

'ir et 2 anneaux brisés argent. 
Rapport, hôt. de Bayonne. Réc. 

MAIRTEHART ELLE TUERA. 

Après ce ramonage, la cheminée tirera 
bien. De même, vos poumons, votre tra-
chée-artère sont aussi des cheminées qui ont 
besoin d'être ramonées et débarrassées des 
mucosités, des glaires qui les obstruent. 
Prenez donc des bonbons de PATE RE-
GNAULD, qui vous rendront ce service. 

Quelques Donnons de Pâte Regnauld suffisent pour cal 
mer très rapidement les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la 
gorge et des bronches, quelque vives qu'elles soieat. LÏ 
Pâte Regnauld facilite l'e'xpectoration des glaires et det 
mucosités et adoucit la poitrine. 

Elle est encore très efficace contre les rhumeju les bron-
chites, aiguës ou chroniques, les laryngites, mOme an-
ciennes, les catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe, 
l'influenza. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumon! 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite ; 
1 fr. 50; la 1/2 boîte, 1 fr. 

C A HIT AI I La Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
VWUE.HU Pans, envoie, à titre gracieux et franco, 
par la poste, une boîte échantillon de Pâte Regnauld, à 
toute personne qui lui en fait la demande de la part de 1Î 
Petite Gironde. 

Dentifrice Végétal 
I au £ Cochlêaria des Pyrénées 

est le seul flentlfrice adapte spécialement a tons tes soins HB la nonctie 
Elixir, Pâte, Poudre, Savon 

COMPAGNIE DU CRESSOL, BORDEAUX 
En Tente ; Grand» Magasins, Parfumeries et Pharmacies 

Jetite jument à vendre. Bordx 
Authentiques, Bourg-sur-Gdo. 

Jardinier seul demandé, Orphe-
linat de Gradignan (Gironde). 

L"S"L',7HT £>E LA FACULTÉ DE PARIS. 
59, Ruo Huguerle, Bordeaux. Syphilis et «3 
uoime matmala Rétrécissements, etc. T. 1. jours, de 10 à 12 h. 
t Jr,b- D1,de 10 à 12 h. et pir lettre! *itto« 
Supérieure du DOCTEUR tATAItt (30* année) 

Charrette anglaise en bon étaf 
à vendre 500 fr. S'adr. écurii 

Pérarnaud, Bordeaux-Bastide. 

lhambre à coucher occ. ou meu-
I bl.sâparésdem.DaboiS,HavasB,' 

acanau.Océan, villa meublée à 
■ vendre. Ec. Bert, Havas Bdx. 

Jrançais, compt. polygl.cherche 
ooeup. Ecr. Pozzl, Havas Bdx. 

Ménage jardinier d« chât. Mille-
Secousses, Bourg-sur-Gironde 

ON DEMANDE garçon d'écurie. 
Ecr. Galt, Ag. Havas, Bdx. 

PDCCCC Paix à céd. Rap. 5,500. 
UnCrrC Ecr. Ney, Havas, Bx. 

nAME vve, seule, dés. p. app. d, 
«* m. b. ten., ch. propr. tranq, 
(cent.), g., e.,ôl.Goyard,HavasB4 

Appartt vide 4 pièces demandé, 
St-Seurin, St-Ferdinand, nori 

mobilisé. Ecr. Léo, Havas Bordx, 

A U sal. ang. acaj. mat. ,vel< 
■ ■gris, 34, rue Leberthon, 34, 

Poste dem. j. f. conn. télégr. ef 
débutante, 10, rue Ferrère, Bx 

Veuve dem. pl. lingère, café od 
hôtel. Angéline, 17, r. Beifort< 

————_~—— 

Vacher-vigneron, préfér. couple, 
Q\n château Pintey, Libourne.-

POUR NOTRE ARMÉE DE L'AIR 
L'aviation est encore trop inconnue 
pour beaucoup de gens. 11 est de notre 
devoir d'attirer l'attention du grand 
public sur le gros effort que fournit 

Guerre 
illustrée 

(elfe belle Publication est devenue U Revue officielle de l'Aviation. 
Parmi les nombreux articles du numéro de cette semaine citons : 

MON PREMIER COMBAT, par l'as LUFBERY, de l'esca-
drille Latayette. 

DRAMES D'ORIENT, épisodes de la guerre aérienne en 
Serbie, par Jacques M0RTANE. 

UN AS DISPARU : LANGUEDOC. 
UNE PANNE EN PLEINE MER. 
UN AS CAPTIF : GINDRE. 
La saite de la brillante série de CHASSE ET CHASSEURS. 
HISTOIRE DE L'AVIATION ALLEMANDE. 

Ce numéro sensationnel est illustré de nombreux > 
documents photographiques incomparables et inédits. 

j Le Numéro: 60 centimes*^ 

En vente dans les magasins et dépôts de la TetUe Gironde. 

Communes d'Asson et d'Artbez-
d'Asson, canton de Nay-Ouest 
(Basses-Pyrénées). 

Vente aux Enchères publiques 
Le dimanche 9 décembre, à 

onze heures, il sera vendu à la 
mairie d'Asson : 
Une Coupe Bois de Hêtre 

d'une superficie de 532 hect. 
Quatre millions de pieds environ 
pouvant faire traverses, poteaux 
télégraphiques et de mines, beau 
taillis pr chauffage ou charbon. 
Mise à prix 150,000 fr. 
plus 6 % pour les frais. 

Le tout au comptant. 

AUTO. Achète t. marq. b ét. Ec. 
renseig.. compl. et dern. prix 

à Roger, 12, cité Falgérat, Bdx. 

CAlfPkl ménage, carton 10 kil. 
OHVLn brut, extra, 28 fr.; si-
licaté, 25 fr. franco votre gare, 
matdat d'avance. Echantillon, 
0 fr. 50. — A. ROMAN, 67 Ch. 
Chartreux, 67,Marseille (B.-d.-R.) 

Bon Savon de ménage 
28 fr. le colis postal de 10 kilos 
franco gare destinataire contre 
remboursement. Ecrire à Albert 
ei CM. r. Ponsard, Salon (B.-d.-R.) 

ETABLISSEMENTS V™ GAYET 
Huiles et SAVONS, à SALON 
(B.-d.-R.), demandent représen-
tants. — Fortes remises. — Ex-
pédient directement par pos-
taux. — Demander prix. 

l'achète tout: meubles, vestiai-
Ires, etc. MASSEZ, 26, c. Cicé. 

LOCATION MACHINES à ECRIRE 
toutes marq. dep. 10 fr. Pvinois. 
Inter-Off., 52, ail. Tourny. f. 9-61 

A vendre, bidons fer bl. usagés 
conten. 20 lit. Louis, Havas Bdx. 

O CCASION à saisir, pressé, meu 
blé à vend, plein centre. S'ad 

389, boulevard de Caudéran, B* 

A U petit ATTELAGE caoutch. 
■ ■avec ponette très sage, jo-

lis harnais, cause départ. GUÊ-
RlNEAU.àLarohevéque.Lormont 

SAVON BLANC 
de ménage, postal 10 kilos, 22 fr, 
franco mandat d'avance. — M11» 
BERAUD, MARSEILLE (Colbert) 

Vivant kaléidoscope de 
la guerre, sensationnels 
documents pour l'avenir, 

les événements 
de la semaine 
dénient dans 

tous 

Grand magazine d'actualités 
(16 pages d'illustrations en 

rolo taille-douce ). 

LIRE et VOIR cette semaine i 
LES ÉVÉNEMENTS D'ITALIE : U général 

Fayolle, commandant les troupes françaises en 
Italie. —• La résistance des bersaglieri sur 
le Tagliamento. 

LES ANGLAIS AUX PORTES DE JÉRU-
SALEM : Le tombeau du Christ aux mains des 
alliés. 

A LA CHASSE DES PIRATES : Un des-
troyer anglais poursuivant un sous-marin boche. 

SILHOUETTESde M. CLÉMENCEAU 
QUELQUES ŒUVRES de RODIN 

Lire encore dans ce numéro : 

LE CHANT DE L'ÉQUIPAGE, par Mac 0RLAN. 
DU SANG DANS LA MER, par Gérard BAUER. 

j Le Numéro : 25 centîmës~j 

En vente dans les magasins et dépôts 
. de la Petite Gironde. 

Situation assurée j 
en apprenant ' 

STENO-DâCTYLO ANGLAIS l 
CO INTER OFFICE CO 

ail. de l'ournyU''étage) UL 

H*X.A.¥2.X.A.OrEf3 
Partis nombreux des deux sexes. 
EAT. M. de Luis, Ag. Havas, Bx. 

PRETS SUR T*» GARANTIES 
18, rue Condillac, 18, Bdx 

Achèt. chamb. div. meub. occ. 
Soulié, emball., 11, r. Leyteire 

I ACTTAT JDB 
3EAUX MOBILItRS d'occasion 

|„ 43*47, cours tt'Albrof 
lC Le plus grand choix. 

La guerre a renouvelé le 
vocabulaire national en 
y introduisant les expres-
sions pittoresques et les 
images du langage poilu. 
Voulez-vous connaître 

Chambre très confortablement 
meublée avec cabinet toilette 

à louer dans maison particulière 
pour pied-a-terre, plein centre. 
Ecrire Bellot, Ag. Havas, Bdx. 

M il il C d'olive extra pure, 10 
(luILE litres, 45 francs, et 
« M ELI OR A ». 10 litres, 47 francs, 
f* A U fi fti O blanc Ménage n» l, oAVUNo post. 10 kil. 28 fr.: 
no 2, bost. 10 kil. 25 fr., mandat 
d'avance ou contre rembour-
sement 1 fr. en plus par colis. 

.MU. MAURIN. MARSEILLE 

Savons de Marseille 
CAWfiSJ «CE PLIANT », cais-
OftVUro ses de 50 et 100 kilos. 
Pour prix et .conditions, écrire 
à la SAVOIVNEUIK PROVEN-
ÇALE. MARSEILLE-St-JUST. 

CAlfn&l blanc ml-cuit, silica-
OnVUSI té, 50 kilos, 90 fr.; co-
lis 10 kilos échantillon, 20 fr., 
franco contre mandat d'avance. 
PETINOT (C), 16, rue des Domi-
nicaines, MARSEILLE (B.-d.-R.) 

de Moaage 
«LE KAKI» 10kil..-*5'. 
'LA CALÈCHE ». 10H1,, 

ysH'ir., mandat d'avance, ou contre 
rembours1 1 tr. en plus. — LOISKL, 
fabricant de savons, MARSEILLE. 

Savon de Ménage 
qualité supérieure garantie sans 
silicate, contre mandat-poste 
ou remboursement, par postal 
de 10 kilos, 27 fr.; 5 kilos, 15 fr. 
SOCIETE DELPHINO PROVEN-
ÇALE, SALON (liouches-du-Rno) 

LE FRANÇAIS 
TEL QU'ON LE PARLE 

Des professeurs fameux 
vont vous l'enseigner dans 
la plus spirituelle manière : 

Maurice DEK0BRÂ, dans une Chronique fantaisiste-
Dominique B0NNAUD, dans une hilarante Chanson; 
Gus B0FA, Joé BRIDGE, CAPY, LEROY, PAVIS, etc., <en 

des Dessins humoristiques. 
Suivez ces leçons fameuses dans:: 

OH NETTE 
Le premier illustré satirique français 

(16 pages de dessins dont 8 en couleurs;) 

| Le Numéro : 30 centimes. | 

Collection complète de Là Baïonnette eï: 
8 volumes cartonnés. (Le volume, 4 fr.) 

En vente dans tous les Magasins et Dépôts de la Petite G'i 

LE MEILLEUR QUINQUINA 
îomque, Hygiénique, Eecouslihml 

i 

RISQUES DE GUERRE AssurancBscontretousris£iue3auxmeil,eurstaux' 
■ ^«CTBBa^ggHBg , ■■ il—— Ecrire à M, Martinelli, 4, Rue Cartier. Enghien (S.-et-O.), 

é 


